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Postes: des surprises désagréables en perspective
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H  OTTAWA — À quelques 
™  jours ou quelques semaines 
de la divulgation de ses projets 
pour le service postal canadien, 
tout indique que le ministre Mi­
chel Côté nous réserver des sur­
prises.

Textes ci*
DAVE BLAIKII
de la P re ise  C anad ienne

Si le ministre responsable de 
la Société canadienne des postes 
tient parole, le pays pourrait 
connaitre l’un des plus grands 
branle-bas de combat jamais vus 
aux postes, et la pilule pourrait 
se révéler difficile à avaler.

L'explication est fort simple.
La Société des postes est en 

difficulté financière et d'une fa­
çon ou d'une autre, le gouverne­
ment est décidé à la rentabiliser 
— que ce soit par le moyen 
d'importantes hausses des tarifs, 
d’une lutte à finir avec ses syndi­
qués ou de réductions de servi­
ces telles que le passage de la li­
vraison quotidienne du courrier 
à la livraison à tous les deux 
jours, par exemple.

En février dernier, 18 mois 
après avoir accédé au pouvoir, 
les conservateurs ont pris deux 
décisions déterminantes.

Ils ont nommé Donald Lander 
président et directeur général 
pour remplacer Michael War- 
ren, qui a démissionné l'an der­
nier, et ils lui ont donné pour 
mission de rétablir l'équilibre fi­
nancier de la société de la Cou­
ronne à l’intérieur d’une pério­
de de deux ans.

M. Lander a passé les quatre 
derniers mois enfermé dans la 
salle du conseil de la Société des 
postes où il a compilé une liste 
de suggestions de coupures pos­
sibles pour le compte du gouver­
nement.

Le cabinet a remodifié la liste 
pour en tirer un nouveau plan 
de développement pour la socié­
té et le ministre Côté a promis 
de le rendre public à la fin juin 
ou au début juillet.

La Société des postes doit rele­
ver l’écrasant défi de faire dispa- 
raitre, en deux ans, un déficit

d'opération de $243 millions 
tout en s'ajustant, au cours de la 
même période, à la suppression 
projetée de subventions attei­
gnant S 170 millions, montant 
qui servait à subventionner les 
tarifs postaux consentis aux re­
vues et publications diverses.

M. Côté a gardé un mutisme

presque complet sur ses projets, 
mais les Canadiens ont pu en 
avoir un aperçu lorsqu'il a ré­
pondu à une question aux Com­
munes, en mai dernier.

Il avait alors déclaré que la li­
vraison quotidienne du courrier 
pourrait être abolie, et rempla­
cée par un service «de substitu­

D ’ici quelque temps, le courrier ne sera-t-il livré que trois ou même deux jours par
semaine photolaser CP

tion». Sa réponse a fait alors 
l’effet d’une bombe.

M. Côté a refusé d’expliquer 
ce qu’il entendait par service de 
substitution, mais M. Lander a 
laissé entendreque cela pourrait 
se traduire par une livraison les 
lundis, mercredis et vendredis, 
pour une semaine donnée, et les 
mardis et jeudis pour la semaine 
suivante.

Tout ce que M. Côté a consen­
ti à dire, c'est que le déficit de­
vait être maîtrisé, et que «toutes 
les options» étaient sérieuse­
ment envisagées.
Réaction hostile

Malgré leurs divergences, le 
milieu des affaires, les groupes 
de consommateurs, les partis 
d'opposition, les éditorialistes et 
les syndicats ne tardèrent pas a 
réagir: ce fut une levée de bou­
cliers générale.

Plusieurs, notamment les syn­
diqués, refusèrent de prendre le 
ministre au sérieux, l'accusant 
de vouloir faire craindre le pire 
aux Canadiens pour les forcer 
ensuite à accepter des modifica­
tions moins radicales, comme la 
substitution de boites postales 
communautaires au mode de li­
vraison du courrier à domicile.

Ce type de service, qui ne coû­
te que $35 par année, contre 
$113 pour la livraison à domici­
le, est déjà en vigueur dans les 
nouvelles banlieues depuis des 
années.

Convertir l'ensemble du systè­
me de livraison à domicile à la 
livraison communautaire pour­
rait permettre de réaliser des 
économies considérables.

Mais cela serait aussi le gage 
d'une dure épreuve de force 
avec les travailleurs syndiqués, 
et susciterait les protestations de 
l'opinion publique, entre autres 
de la part des personnes âgées et 
handicapées.

À première vue, c'est surtout 
au niveau des gains de producti­

vité que cette option pourrait se 
révéler intéressante.

Les trois quarts des revenus 
annuels de $3 milliards de la So­
ciété des postes servent a payer 
les salaires de ses 60000 em­
ployés.
Salaires élevés

Les facteurs et les employés 
des bureaux de poste sont payés 
entre $13 et $14 de l'heure, soit 
un tiers de plus environ que 
leurs homologues du secteur pri­
vé, comme les camionneurs.

Un fort taux d'absentéisme, 
des coûts élevés de temps sup­
plémentaire viennent également 
alourdir la facture. Si l'on parve­
nait à réduire l'absentéisme au 
niveau de la moyenne nationale, 
on estime que les postes cana­
diennes parviendraient à écono­
miser pas moins de $100 mil­
lions par an.

S’il devait y avoir confronta­
tion avec les syndiqués — qui 
sont présentement protégés par 
une clause interdisant les licen­
ciements — cela surviendrait 
vraisemblablement à la fin de 
1986, date où la plupart des con­
ventions collectives viendront a 
échéance.

Mais ce genre d'affrontement 
avec les syndicats comporte cer­
tains risques. Toute tentative de 
réduire les salaires ou de congé­
dier du personnel pourrait dé­
clencher une grève prolongée et 
faire disparaitre ce qui reste la 
crédibilité du système auprès de 
l'opinion publique.

Pour leur défense, les syndi­
cats soutiennent que le malaise 
aux postes est causé moins par la 
faute des employés que par une 
mauvaise administration et par 
l’ingérence politique.

Ils imputent la faible producti­
vité à des usines de tri déperson­
nalisées et sans àme et attri­
buent l'absentéisme à des condi­
tions de travail dangereuses.

POUR REDORER LE BLASON DES POSTES

Les conservateurs ont 
un «oian d ’affaires»

| O TTA W A (PC) — Après 
™  deux ans, ou presque, au 
pouvoir, le gouvernement con­
servateur sait parfaitement ce 
qu'il lui faudrait faire pour res­
taurer la confiance du public en­
vers le système postal.

Pour satisfaire tout le monde, 
lorsqu'il fera connaitre son 
«plan d'affaires» pour la Société 
des Postes, les tories devraient 
simultanément:
■ accélérer la livraison du cour­
rier et accroître la fiabilité du
service;
■ geler ou réduire les tarifs pos­
taux;
■ abolir les boites postales com­
munautaires et restaurer la li­
vraison universelle porte-à- 
porte;
■ maintenir les subventions à 
des secteurs particuliers, tels que 
les parlementaires et les revues 
et autres publications;
■ moderniser les usines et 
l'équipement désuet ;
■ pacifier les syndicats des em­
ployés des postes et. pour cou­
ronner le tout,
■ faire disparaitre, comme par 
magie, les déficits chroniques.

Michel Côté, le ministre qui a 
hérité de Postes Canada lors du 
remaniement ministériel de l’an 
dernier, ne demanderait pas 
mieux que de répondre à toutes 
ces attentes... si c'était humaine­
ment possible.
Contraintes financières

Au lieu de cela, le jeune minis­
tre se trouve tellement serré, fi­
nancièrement, qu'il a nettement 
plus de chances de ne satisfaire 
personne.
- l.es pressions les plus fortes 
proviennent de son propre gou­
vernement, qui lui a fixé arbi­
trairement un délai de deux ans 
pour faire disparaitre un déficit 
annuel d'opération de $243 mil­
lions.

La directive, édictée dans le 
budget de février, lui est imposé 
au moment même où le gouver­
nement retire, dans le cours de 
cette même période de deux ans, 
les.subventions de $170 millions 
au courrier de deuxième classe, 
qu'il consentait jusqu'à présent 
aux revues, publications et jour­
naux.

Déjà les subventions ont été 
coupées de $70 millions pour 
l'année en cours, et le reste, 
$100 millions, sera retranché 
l'an prochain.

Ce qui laisse Michel Côté avec 
la tàcne peu encourageante de 
trouver plus de $300 millions 
par année, à un moment où le 
public ne veut rien entendre de 
paver plus cher ou d’accepter de 
noiVelles diminutions de servi­
ce.

Certains groupes comme l’As­
sociation des consommateurs du 
Canada affirment que le service 
postal pourrait ne jamais faire 
ses frais, à cause de certains ser­
vices marginaux ou déficitaires 
comme la livraison dans les zo­
nes rurales.

Malgré cela, l’organisme espè­
re que M. Côté s’efforcera de 
rendre la poste plus efficace au 
plan économique, en mettant 
fin à son monopole sur le cour­
rier de première classe et en 
l'obligeant à concurrencer l’en­
treprise privée pour la livraison 
des lettres.

«C'est ce que nous aimerions 
le plus», de dire le porte-parole 
de l'association David McKen- 
dry.

«Se débarrasser du monopole 
signifierait un meilleur service 
pour les consommateurs. Il y au­
rait une compétition accrue et 
nous croyons que la compétition 
favorise les consommateurs».

Le courrier de première classe 
compte pour près de quatre mil­
lions des sept millions de pièces 
transportée annuellement par la 
poste au Canada.

S ’il n’est pas mis fin au mono­
pole, le gouvernement devrait 
donner à un organisme de sur­
veillance tel que le Conseil de la 
radiodiffusion et des télécom­
munications canadiennes, le 
pouvoir de réglementer les tarifs 
postaux, suggère M. McKendry.
Les tarifs relèvent 
du cabinet

À l’heure actuelle, la décision 
d’augmenter les tarifs relève du 
cabinet, sur la recommandation 
de Postes Canada.

«Ce que nous avons, c’est un 
monopole qui n’est pas soumis à 
la réglementation, ni à aucune 
pression à la baisse sur ses ta­
rifs», remarque M. McKendry. 
«C ’est pourquoi les taux ont 
doublé — passant de 17 à 34 
cents pour un timbre de premiè­
re classe — depuis que Postes 
Canada est devenue une société 
de la couronne, en 1981 ».

La Fédération canadienne des 
hommes d'affaires indépen­
dants, l*un des plus virulents cri­
tiques de la société depuis des 
années, concède que le temps est 
venu de mettre fin au monopole.

Mais elle ne croit pas que les 
difficultés financières des postes 
disparaîtront tant que celles-ci 
n’auront pas affirmé leur volon- 
téde mettre les syndicats «au 
pas».

M. |im Bennett, analyste au­
près de la fédération, affirme 
que les employés des postes ga­
gnent environ le tiers de plus 
que des travailleurs employés à 
des tâches similaires dans l’in­
dustrie privée, et se portent ma-

deux à trois fois pluslades de 
souvent.

Couper dans les salaires, con­
trer l’absentéisme, contrôler les 
coûts du surtemps, améliorer les 
horaires des quarts de travail et 
effectuer d’autres économies 
comme un usage plus efficace de 
l’imposante flotte de camions de 
la société, ce sont toutes des fa­
çons de réduire substan­
tiellement le déficit, sans dimi­
nuer les services ou hausser les 
tarifs, remarque M. Bennett.

Mais, fait-il valoir, le gouver­
nement ne progressera pas tant 
qu’il ne se décidera pas à décla­
rer la poste «service essentiel» 
et à priver les 60000 employés 
de Postes Canada de leur droit 
de grève.

Mais ni Bennett ni McKendry 
ne pensent qu’il soit nécessaire 
que le gouvernement fasse appel 
à des mesures aussi radicales que 
la livraison par jours alternés, 
une option envisagée par le gou­
vernement, au dire du ministre 
Côté.

Poste prioritaire: une 
entreprise rentable ?
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ma O TTA W A  (PC ) -  Lors- 
™  qu’elle a lancé son service 
national de messageries Poste 
prioritaire, en 1979, la Société 
canadienne des Postes espérait 
récupérer son retard dans ce sec­
teur en expansion, qu’elle avait 
malgré elle contribué à créer.

Ça ne s'est pas passé comme 
ça.

Malgré une infrastructure en­
viable qui lui permet de compter 
sur 8000 bureaux de poste, des 
ententes avantageuses avec les 
compagnies aériennes et une 
flotte importante de véhicules 
répartie à travers tout le pays, 
Poste prioritaire n'a pas réussi à 
percer le marché des message­
ries ef de la distribution des 
petits colis.

C’est un secteur qui progresse 
à pas de géant : les rues des quar­
tiers financiers au Canada sem­
blent regorger de livreurs à pied, 
en bicyclette, en camionnette ou 
en voiture transportant lettres et 
colis divers. Dans la seule ville 
de Toronto, les services de mes­
sageries occupent huit pages 
dans le bottin des Pages jaunes.

photothèque LA PRESSE

La mécanisation instaurée aux Postestn’a pas toujours 
eu les effets escom ptés sur la rapidité du service.

Les messageries privées ont 
pris de l'expansion quand le mi­
lieu des affaires, fatigué des grè­
ves aux postes et des caprices de 
la livraison, a commencé à récla­
mer un service plus fiable.

Embourbée dans le papier et 
la bureaucratie. Poste prioritaire 
traînait de la patte, souffrant du 
discrédit qui entachait la réputa­
tion générale des postes fédéra­
les.

Sept ans plus tard, l’expérien­
ce aidant, les choses sont en voie 
de changer.
Au quatrième rang

Messageries Poste prioritaire, 
tel qu'on l'a nommé pour le dis­
tinguer du service postal régu­
lier, affirme être devenu le qua­
trième service de messageries en 
importance au Canada.

Poste prioritaire prétend aussi 
avoir le plus fort taux de crois­
sance et se dit à la veille d’un 
grand bond en avant, s’il peut 
seulement convaincre le gouver­
nement conservateur d’assouplir 
la réglementation.

De ce côté, rien n’est assuré. 
Quand les tories feront connai­
tre leur projet de développe­
ment, ils pourraient bien déci­
der de lui couper les ailes, plutôt 
que de le laisser prendre son en­
vol.

Plusieurs, au sein du gouver­
nement, en ont assez des trou­
bles qui ont caractérisé la poste 
et ne veulent pas entendre par­
ler d'expansion tant que la poste 
n’aura pas prouvé qu’elle peut 
distribuer le courrier ordinaire à 
temps.

Les responsables de Poste 
prioritaire espèrent néanmoins 
que l ’importance du volume 
d'affaires et des revenus en jeu 
parviendront à persuader les to­
ries. Une étude de marché com­
mandée par Postes Canada, l’an 
dernier, donne une idée de l’am­
pleur prise par ce secteur.

Au cours des 16 dernières an­
nées, on a constaté que l’indus­
trie des messageries et de la li­
vraison de colis est devenue une 
affaire de $4,5 milliards, qui em­
ploie des milliers de personne, 
expédie 828 millions d'articles 
par année et fait ses livraisons à 
un coût moyen de $5,22 pièce. 
Colis

Tout en affirmant être au qua­
trième rang. Poste prioritaire re­
fuse de divulguer ses chifres. Le 
responsable du service des ven­
tes et du marketing Bob Uri- 
chuck affirme que le virage dé­
terminant s’est produit il y a 
deux ans, quand Poste prioritai­
re s'est lancée dans l’expédition 
de colis.

« Nous avons grossi de 65 p. 
cent en un an », dit-il. « Nous 
avons réalisé qu'il nous fallait 
offrir une gimme plus complète 
de services m  public. »

Les concurrents privés admet­
tent que Poste prioritaire a ga­
gné du terrain.

« Il n'y a pas de doute là-des- 
sus ». de dire Paul Rodney, ré- 
dacteur-en-chef de Cargo Ex­
change, publication du milieu 
des messageries.

« Ils ont été lents à démarrer 
mais ils se débrouillent mieux 
maintenant », de commenter M. 
Rodney, qui ajoute : « Et c'est 
normal — ils ont des centaines 
et des centaines d'emplacements 
magnifiquement situés, que tous 
les autres leur envient. À lui 
seul, cela devrait suffire à leur 
faciliter les choses. »
Rabais 

Poste prioritaire va chercher 
les colis sur demande, mais les 
consommateurs sont incités à 
aller les porter au bureau de pos­
te le plus proche et à profiter 
ainsi d'un rabais de $3.15.

« Nous pouvons nous permet­
tre de le faire à cause du grand 
nombre de bureaux de poste », 
admet M. Urichuck. « Les autres 
compagnies de messageries n'of­
frent pas d’escomptes. »

Il nie catégoriquement les al­
légations voulant que Poste 
prioritaire soit le moins fiable et 
le plus onéreux des services na­
tionaux de messageries.

« Nous pouvons prouver le 
contraire. Nous avons un taux 
de livraison dans les délais de 98 
p. cent et nous avons de nom­
breux témoignages sur la qualité 
de notre service. »

M. Urichuck soutient que les 
tarifs de Poste prioritaire sont 
tout à fait concurrentiels, par 
rapport aux autres compagnies 
et ne sont pas beaucoup plus éle­
vés lorsqu’il s'agit d’y inclure les 
coûts d'assurance et de cueillette 
en des endroits éloignés.

M. Bob Levasseur, vice-prési­
dent de la firme Purolator, con­
cède que Poste prioritaire cons­
titué maintenant un concurrent 
sérieux.

« Aux cours des deux derniè­
res années ils ont manifesté une 
volonté d’arracher une part du 
marché et ils ont fait des pro­
grès », reconnait-il.

Rappelons, en terminant, qu’il 
y a quelques années. Postes Ca­
nada avait tenté une expérience 
qui s'était avérée une réussite : 
un certain nombre de bureaux 
de poste recevaient les comman­
des pour Distribution aux Con­
sommateurs. Mais le projet dut 
être abandonné quand les dépu­
tés conservateurs, prenant la dé­
fense des hommes d’affaires lo­
caux, s’y opposèrent.

Les conservateurs se trou­
vaient alors dans l’opposition. 
Maintenant qu'ils sont au pou­
voir, Poste prioritaire n’a pas le 
choix : elle n’a plus qu'à atten­
dre. . * ï

-FIN-
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Regards neufs 
sur l'étranger

Ce n est pas un survol cavalier des 210 pages d'un rap­
port officiel sur les relations extérieures du Canada qui peut 
rendre compte adéquatement des travaux d'un comité mixte 
du Sénat et de la Chambre des communes portant essentiel­
lement sur les orientations de la politique étrangère d un ter­
ritoire qui s étend, comme nul ne I ignore, d une mer à 
l'autre.

Ce territoire, le comité l a visité, y a recueilli une foule de 
témoignages, voeux et suggestions. L ensemble se solde 
par 130 recommandations que le gouvernement est libre de 
retenir ou de rejeter, mais qu'il sera d'autant moins tenté 
d ignorer qu'il a voulu cette consultation en 1985 et qu'aux 
travaux du comité ont participé des représentants de tous 
les partis.

Le premier chapitre du rapport s'ouvre sur une déclaration 
plutôt claironnante, du reste attribuée à un réalisateur 
d émissions de télévision, savoir que les Canadiens non 
seulement s intéressent aux affaires internationales, mais 
qu ils s y intéressent plus que la plupart des gens dans les 
autres pays du monde. «Nous tenons, en guise d entrée en 
matière, a contester le mythe de I insularité canadienne.»

Mais, quelques lignes plus loin, les rédacteurs itinérants 
du rapport constatent, «après avoir traverse le pays à deux 
reprises et avoir tenu des audiences dans toutes les provin­
ces et tous les territoires», que les préoccupations des Ca­
nadiens sont commandées par « des considérations régiona­
les. voire locales».

Les débats engagés au sujet du libre-échange avec les 
États-Unis ont deja amplement confirme cette vérité: les ci­
toyens sont atteints par ce qui met en jeu leurs intérêts. On 
ne s expliquerait pas autrement la préoccupation très vive 
des gouvernements provinciaux d être entendus dans le dé­
bat

L impression que laisse a première vue le rapport est celle 
d'un effort systématique de modernisation de la politique 
etrangere du Canada. Il y a 15 ans qu'une revue aussi ambi­
tieuse n avait pas été entreprise.

Le comité rappelle qu il y a 22 ans que le Canada main­
tient sa participation a la Force des Nations unies à Chypre 
et signale qu il est <■ temps que d autres pays prennent la 
releve» Ce qui est oublie, c est que M. Pearson, premier 
ministre a I epoque, avait annoncé que r opération était une 
affaire de six mois et que la décision a été prise un vendredi, 
devant une Chambre a moitié vide..

Quoi encore? L idée de lier l aide économique à la qualité 
des regimes en place a I étranger est une idée saine On ne 
peut pas discourir sans fin sur la démocratie et les droits de 
l homme, tout en favorisant indirectement le règne de tyran­
neaux de toutes couleurs, plus empresses a remplir leurs 
poches qu a assurer le bien-être des populations.

Certaines suggestions et recommandations seront peut- 
être jugees irréalistes a I analyse. Il faudra sans doute distin­
guer entre les domaines qui offrent une prise directe à l'ac­
tion du Canada et ceux dont nous éloignent la géographie et 
bien d autres réalités

L Arctique est un gros morceau et un gros morceau à nos 
portes. C est très opportunément que le comité I élève au 
rang de souci majeur.

L Arctique est presque déjà perdu pour le Canada, tant 
l'oeil de Moscou et celui de Washington y sont intensément 
fixes. Le comité offre néanmoins quelques suggestions qui 
requierent d urgence l examen.

C est avec le plus grand intérêt qu'on attend la suite. Com­
ment eviter aussi de se demander a quel prix reviendra le 
mixage de I indépendance et de I internationalisme, titre 
même d un rapport qui est presque un programme?

Guy CORMIER

•  *Inquiétudes
injustifiées
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(Dro«ti réservés)

Le directeur général des élections. M. Pierre-F. Côté, est 
un homme qui tient a faire respecter son indépendance. 
C est bien connu. Il en a donné une autre preuve la semaine 
dermere en s en prenant a une législation adoptée avant 
l ajournement des travaux de I Assemblée nationale pour la 
periode estivale.

La loi 68. selon lui, met en danger son autonomie. Ce texte 
stipule qu en dehors de la période électorale, le directeur 
général des élections devra s'adresser au nouveau ministè­
re des Approvisionnements et Services pour se procurer les 
biens et services dont son organisme a besoin pour fonc­
tionner.

M. Côté voit dans cette nouvelle règle une menace à sa 
liberté administrative face à l exècutif et au conseil des mi­
nistres et il craint manifestement une ingérence politique 
dans ses affaires.

C est sans doute un bon réflexe de sa part de s'inquiéter 
d une intrusion possible de la partisanerie politique au sein 
d un organisme qui doit demeurer au-dessus des partis poli­
tiques. Mais en quoi cette disposition tout à fait normale 
peut-elle affecter ou menacer l'indépendance de M. Côté 
puisqu elle ne s appliquera pas en période électorale? C'est 
la question que I on peut se poser. Car il semble tout à fait 
normal que le gouvernement élu par le peupie ait quand 
même un droit de regard et un certain contrôle sur des dé­
penses defrayees a même les taxes des contribuables par 
des organismes qui relèvent, a toutes fins utiles, du gouver­
nement.

Évidemment, jusqu'à l'adoption de cette loi, M. Côté était 
entièrement autonome au point de vue administratif. Son 
budget était voté directement par l'Assemblee nationale et il 
ne devait pas recourir aux services d'un ministre ou du gou­
vernement pour s assurer de certains biens et services.

Cette procédure est maintenant légèrement modifiée, 
mais elle sera appliquée à tous les organismes gouverne­
mentaux qui devront maintenant s'adresser à ce ministère 
pour se procurer les fournitures matérielles dont ils ont be­
soin.

Selon le nouveau ministre responsable de l'Approvision­
nement et des Services, M. Gilles Rocheleau, la nouvelle loi 
décriée par M. Côté n empêchera pas ce dernier de préparer 
lui-même ses prévisions budgétaires annuelles et de les 
soumettre pour approbation à l'Assemblée nationale, selon 
la procédure habituelle.

Le ministre a été assez clair dans sa réplique à M. Côté: 
« Il va tout simplement être soumis aux directives du gouver­
nement et il devra se conformer à la nouvelle politique 
d'achat édictée, en ce qui concerne notamment l'achat de 
véhicules...», etc.

Pour sa part, le directeur général des élections soutient 
qu'il doit demeurer libre d agir à sa guise pour les différents 
achats visant à assurer le bon fonctionner;lent de ses bu­
reaux et cela, même en dehors d une campagne électorale.

Mais jusqu'à maintenant, du moins, rien ne permet de 
mettre en doute le bien-fondé de cette nouvelle législation. 
Elle s inscrit d ailleurs dans la volonté exprimée par le gou­
vernement libéral de Robert Bourassa d'avoir un meilleur 

'^contrôle des'dépenses publiques. /
Jacques rfoUCH*'»*
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Hélène Pelletier-Baillargeon

Les trois projets 
de madame Bacon

Peu après s'être vu confier 
par le premier ministre Bouras­
sa la responsabilité de la Charte 
de la langue française, la minis­
tre des Affaires culturelles, ma­
dame Lise Bacon, faisait con­
naître trois des premiers projets 
de modification de la loi I01 ré­
clames par Alliance Québec, 
h Amnistier les élèves illégale­
ment inscrits à l'école anglaise. 
2  Permettre le retour a l'affi­
chage bilingue. 3e Refondre en 
une seule structure les divers 
organismes créés par la loi 101.

I1 En matière d'amnistie des 
illégaux, les attentes d'Alliance 
Quebec ont été depassées. Non 
seulement M. Ryan a-t-il con­
fondu dans un même geste de 
mansuétude enfants innocents, 
parents désinformes et adminis­
trateurs scolaires parfaitement 
conscients et rebelles, mais en­
core a-t-il étendu, pour les siè­
cles a venir, la grâce ministé­
rielle à tous les descendants et 
collatéraux des fautifs. Même 
durant les plus florissantes an­
nées du système des indulgen­
ces, aucun pape n'avait encore 
imaginé de rendre ainsi l'abso­
lution héréditaire!

2e En matière de langue d'af­
fichage, le ministre de la |usti- 
cc, M. Herbert Marx, s'est em­
pressé de paver la voie à mada­

me Bacon en annonçant que 
toutes les poursuites judiciaires 
envers les con trevenants 
étaient suspendues. Depuis, (les 
reporters de LA PRLSSE l’ont 
abondamment signale) les affi­
ches bilingues sont peu à peu 
reapparues principalement à 
l'ouest de la ville. Nargués, si­
non éconduits. les inspecteurs 
de la Commission de protection 
de la langue française rentrent 
désormais bredouilles de leurs 
tournées. Or on vient tout juste 
d'annoncer que la loi pourrait 
être «allégée de quelques irri­
tants» dans un prochain avenir. 
Que se passera-t-il donc lors­
qu'on commencera a lui extrai­
re sérieusement les dents?

Il se passera, il n'en faut pas 
douter, ce qui se passait à l'épo­
que des lois 63 et 22: quelques 
«irrités» recommenceront de-ci 
de-la à se faire eux-mêmes justi­
ce, qui à coup de peinture-aéro- 
sol. qui à coup de marteau, ce 
qui est plus dommageable enco­
re. Le saccage récent des vitri­
nes commerciales McKenna et 
Allan Singer en constitue certes 
un regrettable échan tillon . 
Mais qui seme le vent récolte la 
tempête.

Le manque chronique d’enra­
cinement du Parti libéral dans 
les milieux culturels sensibles à

la puissance des symboles peut 
seul expliquer que, dans l'eu­
phorie de la victoire, M. Bou­
rassa ait laissé deux de ses mi­
nistres entrouvrir pareille boite 
de Pandore. C'est ce sentiment 
revendicateur largement assou­
pi par le décor et l'environne­
ment sécurisant de la loi 101 
que le retour à l'affichage bilin­
gue risque de réveiller.

y  La refonte en une seule 
structure des organismes res­
ponsables de la langue vise 
prioritairement, on l'imagine 
aisément, la Commission de 
protection de la langue françai­
se que la ministre, à l’instar de 
son électorat anglophone, qua­
lifie volontiers de «police de la 
langue» parce qu'elle et il esti­
ment exorbitant le pouvoir exé­
cutoire qui lui est actuellement 
imparti a l'égard des contreve­
nants à la loi.

Dans la situation présente en 
effet, tandis que l'Office de la 
langue française négocie avec 
une entreprise un programme 
de francisation susceptible de 
s'étaler sur plusieurs années, la 
Commission, de son côté, peut 
en tout temps intervenir à court 
terme, par exemple pour obli­
ger un fabricant de micro-ordi­
nateurs ou d'appareils électro­
niques sophistiqués à fournir

un manuel d'instructions rédi­
gé en français, ou un magasin à 
produire des coupons de caisse 
libellés en français.

Fondu et disséminé en un 
seul organisme, le pouvoir d’ac­
tion de la Commission s’en 
trouvera donc grandement di­
lue. Le sort des manuels d’ins­
tructions. modes d'emploi et 
coupons de caisse, pour repren­
dre ces mêmes exemples cou­
rants, risquent à leur tour de 
devenir simples objets de négo­
ciation dans l’octroi d'un certi­
ficat de francisation, avec tou­
tes les lenteurs administratives 
que cela suppose. Pourtant, 40% 
des demandes d'intervention 
acheminées à la Commission de 
protection de la langue par les 
citoyens concernent ce genre de 
plaintes.

La démission «fortement sug­
gérée» de M. Gaston Cholette. 
président jusqu'à la semaine 
dernière de la Commission, 
donne la mesure de l'enjeu pour 
les consommateurs francopho­
nes. Certes le lobby anglophone 
vient de remporter là une vic­
toire. Mais il vient aussi de refi­
ler au gouvernement une bom­
be à retardement camouflée par 
les sondages. Lesquels, en poli­
tique, riment souvent avec «vo­
lages».

REVUE DE PRESSE

La guerre à la pornographie
Plusieurs des amendements au 

Code criminel soumis aux Com­
munes ont suscité de vives criti­
ques. On craint que le Canada ne 
revienne à la moralité de l’ère 
victorienne.

Les amendements qui permet­
tront de mieux lutter contre 
l'agression et l'exploitation sexu­
elles des enfants trouvent de soli­
des appuis. On s’élève cependant 
contre la définition proposée de 
la pornographie.

Selon Vincent Cliché du Soleil 
il est évident qu’un vent de con­
servatisme souffle maintenant sur 
la colline parlementaire à Otta­
wa. La définition de la pornogra­
phie que l’on veut introduire 
dans le Code criminel, écrit Cli­
ché, nous ramène plusieurs an­
nées, sinon quelques siècles en ar­
rière.

«Non seulement cette défini­
tion traine des relents évidents de 
puritanisme, mais à vouloir en­
glober et mettre sur le même pied 
toute activité sexuelle, elle s'éloi­
gne du but visé qui est de combat­
tre la présentation d'actes sexuels 
violents ou qui mènent a la vio­
lence. »

Cliché note que la tentative du 
ministre Crosbie démontré com­
ment il peut être difficile pour un 
gouvernement dç/iégiférer sur

des sujets à la fois sociaux, cultu­
rels et moraux.

Il fait remarquer que la posi­
tion du ministre, qui semble se 
rapprocher de celle des groupes 
religieux conservateurs et fonda­
mentalistes ou certaines associa­
tions féministes intégristes, ne 
ralliera même pas cette minorité 
pour qui toute activité sexuelle 
doit être prohibée. Par contre, les 
dangers de censure et de chasses 
aux sorcières sont bien réels et 
peuvent à court terme réduire 
passablement les droits et libertés 
des Canadiens.

L ’éditorialiste de The Gazette 
opine dans le même sens, disant 
que la définition proposée de la 
pornographie peut devenir une 
entrave à la liberté d’expression. 
On n'y fait aucune distinction en­
tre l'activité sexuelle sans consé­
quence et la violence sexuelle sur 
laquelle les Canadiens réclament 
un contrôle rigoureux.

Le droit de publier librement et 
celui de lire librement peuvent 
faire l'objet de limites raisonna­
bles mais le projet gouvernemen­
tal leur impose des limites non 
raisonnables.

La chose essentielle, affirme 
l'éditorialiste du journal anglo­
phone, est d'établir un bon équi­
libre entre la liberté ^/expression

et la nécessité de protéger les jeu­
nes.

Pour Roch Bilodeau de La Tri­
bune de Sherbrooke, il apparte­
nait au gouvernement de formu­
ler une définition de la pornogra­
phie qui devait s'accorder avec les 
moeurs de la majorité tout en ne 
brimant pas les libertés indivi­
duelles. Malheureusement, la ver­
sion actuelle du projet de loi ne 
répond pas à ces critères. On ris­
que d'instituer une censure trop 
sévère pour les Canadiens d'au­
jourd’hui.

Dans un État démocratique et 
libéral comme le Canada, affirme 
Bilodeau, la législation doit reflé­
ter le mieux possible l'évolution 
des mentalités.

«Les libertés individuelles sont 
trop précieuses pour admettre 
que le législateur vienne y empié­
ter par des excès de zèle. »

•
Dans Le Quotidien de Chicouti- 

mi, Carol Néron se demande 
comment définir une frontière 
relativement juste entre purita­
nisme et érotisme de bon ton? 
Quels moyens utiliser afin que les 
marchands de pornographie frei­
nent leur influence auprès d'une 
catégorie non négligeable et en 
augmentation croissante d'indivi­
dus? >t

Néron croit que tenter de gérer 
l’érotisme en bannissant sans ré­
mission la pornographie risque 
de nous faire glisser vers une so­
ciété puritaine où les chasseurs 
de sorcières ne demanderaient 
qu’à prouver leur bonne volonté. 
D'autre part, permettre au sexe 
de se re pan dre sans y jeter de 
temps à autre un oeil critique re­
lèverait de l'irresponsabilité.

Néron trouve que le gouverne­
ment conservateur fait preuve de 
maturité dans ce dossier et qu’il 
ne craint pas de s’aventurer sur 
un terrain glissant.

•
Certains amendements propo­

sés par le ministre Crosbie sem- 
bjent si sévères qu’ils confèrent à 
l’ineffable Mary Brown, du Bu­
reau de censure de l'Ontario, des 
allures de libertaire, écrit Alain 
Dexter dans Le Droit d'Ottawa. 
Selon lui, Crosbie condamne la 
sexualité, point à la ligne.

Dexter croit, par ailleurs, que si 
on ne donne pas aux intervenants 
sociaux des moyens suffisants 
pour identifier, sur le terrain, 
les cas d'abus et d'exploitation 
sexuels des enfants, la réforme 
annoncée ne sera que du tape-à- 
l'oeil. On aura donc fait beau* 
coup de bruit pour rien.

• par Guy Rondeau 
deila Presse Canadienne
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Chili : situation inquiétante
Celle lettre a été envoyée .1 
MM. lirinn Mulroney. premier 
ministre du Cumula et chef du 
Parti progressiste con serva ­
teur; Itthn 7 urner, leader du 
Parti libéral; I d Hroadhent. 
leader du Nouveau parti dé­
mocratique.

Nous nous permettons de vous 
écrire pour vous exprimer, au 
nom de lu communauté chilienne 
de Montréal, notre vive inquiétu­
de et attirer votre attention sur la 
gravite de la situation politique, 
économique et sociale qui ne ces­
se de se dégrader au Chili.

Particulièrement depuis mars 
dernier, les manifestations mas­
sives du peuple chilien pour un 
retour rapide a la démocratie 
sont durement et violemment ré­
primées par le régime Pinochet. 
Au cours des dernieres semaines, 
des milliers de soldats, fortement 
armés et les visages peints, ont 
encercle la plupart des quartiers 
pauvres de Santiago et ont procé­
dé a des perquisitions maison par 
maison. Lors de ces rafles, plus de 
11.000 personnes ont etc déte­
nues et fouillées. Un grand nom­
bre d'entre elles demeure encore 
en prison. Ces opérations militai­
res ont semé la terreur et l’insécu­
rité totale parmi la population. 
Ces actions ont été condamnées 
par l'ensemble des organisations 
démocratiques, en particulier par 
I l glise catholique.

U n  nombre croissant de pays 
ont condamne les violations per­
manentes et systématiques des 
droits humains commises par le 
régime Pinochet.

I n mars dernier, les États-Unis 
ont déposé une résolution auprès 
de la Commission des droits de 
l'homme de l'ONU demandant 
au gouvernement chilien de met­
tre fin a la torture, de mener une 
enquête sur la violation des droits 
humains par les forces de sécuri­
té. de faire cesser les attaques

contre les citoyens par des grou­
pes privés liés au* services de sé­
curité. de mettre fin aux condam- 
nations a l'ex il interne et de 
permettre aux Chiliens vivant a 
l'étranger de rentrer dans leur 
pays.

Aussi, plusieurs Parlements, y 
compris le Parlement européen, 
ont adopté des résolutions expri­
mant leur inquiétude au sujet de 
la situation des droits humains au 
Chili. IX- plus, de nombreux pays 
ont envoyé des missions parle­
mentaires et autres dans ce pays. 
Du 19 au 21 mai 198b, s'est tenue 
a Santiago une conférence de dé­
putés et sénateurs venant d'une 
quinzaine de pays dont l’objectif 
était d'appuyer les demandes du 
peuple chilien pour un retour im­
médiat à la démocratie. Parmi ces 
délégations, il faut mentionner 
celles de l'Argentine. Brésil, Boli­
vie, El Salvador. Guatemala, Pé­
rou, Venezuela, Uruguay. Alle­
magne fédéra le , Belg ique,
1 spagne, France, Norvege et Suè­
de.

Ce sont les trois coalitions d'op­
position — l'Alliance démocrati­
que. le Bloc socialiste et le Mou­
vement démocratique — qui ont 
invite et encouragent la visite de 
dlégations étrangères au Chili.

L’Assemblée nationale de la Ci­
vilité. une large coalition de par­
tis politiques, de fédérations et' 
confédérations syndicales, d'or­
dres professionnelles et d'organi­
sations sociales, a lance un vaste 
plan de mobilisation sociale dans 
tout le pays. Dans ce contexte, les
2 et 5 juillet 198b aura lieu une 
grève nationale des travailleurs, 
professionnels, étudiants, ca­
mionneurs. etc.

La communauté chilienne de 
Montréal s’est donnée récem­
ment l'instance de coordination 
de la solidarité avec le Chili, com­
posée par l ’ensemble des mouve­

ments d'opposition au régime Pi­
nochet. dont le but principal est 
de coordonner et promouvoir la 
solidarité avec le peuple chilien.

Au nom de cette instance uni­
taire. nous voudrions vous inviter 
à promouvoir, organiser ou parti­
ciper dans les actions ci-après 
mentionnées:
1. L'envoi au Chili d'une déléga­

tion de parlementaires cana­
diens d 'ic i septembre pro­
cha in . Cette délégation 
pourrait y rencontrer des re­
présentants des partis politi­
ques. des syndicats, de la com­
mission des droits humains, 
des Eglises, des magistrats, etc.

2. Conditionner la renégociation 
de la dette externe du Chili au 
respect des droits de la person­
ne par le gouvernement chi­
lien. Il faut souligner qu une 
partie importante de la dette 
de 22 milliards a etc contrac­
tée au Canada.

3. Suspendre la vente d'equipe- 
ment militaire au gouverne­
ment Pinochet. Un députe 
NPD a dénoncé, en 1985, a la 
Chambre des communes la 
vente par le Canada de pièces 
de rechange pour des chars 
d'assaut, des pièces pour les 
chasseurs de l'aviation chilien­
ne et de casques et protecteurs 
pour la police de la junte. Une 
partie de cet équipement est 
utilisé dans la repression con­
tre le peuple.

4. Adopter des résolutions ou fai­
re des déclarations condam­
nant les violations des droits 
de la personne au Chili, parti­
culièrement par la Chambre 
des communes.

Pour l'Instance 
de coordination 
de la solidarité avec le Chili 

Osvaldo NUNEZ 
Sergio M ARTINEZ 
Sergio SARM IENTO 
Elias CABRERA

La garde partagée 
de l'enfant

La nouvelle, parue dans LA 
PRESSE du mardi 17 juin, rela­
tant un jugement de la Cour supé­
rieure qui accorde la garde légale 
a la mère, sous prétexte des «dan­
gers d'un si total investissement» 
du père auprès de sa fille, a pro­
voque chez nous de l'etonnement 
et a suscité de nombreuses ques­
tions. Pariant des seules données 
que nous fournit l'article en ques­
tion, nous émettons les commen­
taires suivants:

Apres deux ans et demi de gar­
de partagée, le couple en question 
réclame, chacun pour soi, la gar­
de legale exclusive de leur enfant.

La garde partagée est de plus en 
plus mise de l'avant comme solu­
tion equitable envers les parents 
séparés ou divorcés et les enfants 
de ces unions éclatées. Dans ce 
cas-ci. il y a insatisfaction éviden­
te puisqu'on fait volte-face. Nous 
ne sommes pas éionnétch qu'il y 
ait des difficultés à vivre cette for­
me de parentalite a «temps par­
tiel », mais ou sont les services qui

peuvent aider les parents à réajus­
ter, s'il y a lieu, certaines modali­
tés de garde, ou pour discuter 
d'orientations discordantes chez 
les deux parents? La présence 
d'une tierce personne non impli­
quée dans le conflit familial se­
rait sûrement précieuse pour ré­
g le r nom bre de s ituations
litigieuses avant qu'elles ne dégé­
nèrent en conflit juridique. A cet 
égard, ne pourrions-nous pas sug­
gérer qu'un service de médiation 
après divorce, ouvert à tous les 
parents divorcés jouant un rôle 
actif auprès de leurs enfants, soit 
mis sur pied et devienne une éta­
pe obligatoire avant de retourner 
en Cour pour une modification 
de la garde?

Toujours sous réserve des infor­
mations partielles quant à cette 
cause particulière, nous ressen­
tons un grand malaise face aux 
expertises des psychologues qui 
affirment qu'un trop grand inves­
tissement du père et qu'un rap­
port trop étroit entre lui et sa fille

«ne permettraient pas à l'enfant 
de s'épanouir ». Y a-t-il deux 
poids, deux mesures? Si une mère 
avait fait le même choix, aurait- 
on rendu pareil jugement? De­
puis quand une presence totale a 
un enfant dage pré-scolaire-est- 
elle demesurée?

Nous espérons que d'autres mo­
tifs non exprimés soient a l’origi­
ne de celte prise de position. Il ne 
faudrait pas que nous, du public, 
restions sous l ’impression que 
l'appareil judiciaire et les profes­
sionnels de la santé (physique ou 
mentale) nous ramenent en arrié­
ré et nous resservent les stéréoty­
pes consacrés selon lesquels seu­
les les femmes peuvent consacrer 
tout leur temps à l'enfant sans ris­
quer de compromettre son épa­
nouissement personnel.

Madeleine BO UVIER
directrice générale 

Fédération des associations de 
familles monoparentales du Quebec

Un 
beau geste
Le Club de Baseball 
Montréal Ltee 
M René Guimond 
Vice-president au marketing

La firme Brunelle. Mercier & 
Associés Inc. tient à porter a vo­
tre attention, le merveilleux tra­
vail de votre équipe en l'occur­
rence mesdames Anne-Marie 
Grenier. Monique Ferland, mon­
sieur Benoit Cartier et Youppi 
pour leur dévouement et leur 
gentillesse.

La venue de Youppi à la Cité de 
la Santé de Laval fut des plus ap­
préciées. Les Montréalais sont ha­
bitués aux gestes humanitaires de 
leur Club de Baseball les Expos.

Cependant le geste qui nous oc­
cupe fut non seulement humani­
taire mais exceptionnel. En effet, 
c’est d'abord pour une seule pa­
tiente atteinte d'une maladie très 
grave que Youppi s'est déplacé et 
ce dans un délai très court. Il a 
ensuite, bien sûr. profite de l'oc­
casion pour visiter les enfants 
hospitalises en pédiatrie.

Encore une fois mille mercis.
Jean-Pierre M ERC IER  

pour la Direction

Un 
goût amer

En mai dernier s’est tenu a 
Trier (Allemagne) le X V III1 Con­
gres International dg linguistique 
et philologie romanes. De nom­
breux Canadiens y ont pratique et 
plus particulièrement les Québé­
cois francophones car, a n'en pas 
douter, le français est la langue 
romane le plus eludiee a travers 
le monde.

A titre de Canadiens, l'ambas­
sade du Canada nous a convies a 
une petite réception. Les cartons 
d'invitation, qu'on avait pris soin 
d'adresser personnellement a 
chacun d’entre nous (a une excep­
tion près semble-t-il puisqu'un 
collègue de Sherbrooke n'en a 
pas reçu), étaient rédiges en an ­
glais seulement.

la it remarquable, les organisa­
teurs du congres avaient, eux. 
trouvé moyen de fournir la plu­
part des documents, y compris 
ceux relatifs a l'histoire de la 
ville, en français, dans un pays ou 
l'allemand est la seule langue of­
ficielle.

|e n'ai pas répondu a l’invita­
tion dont je garde un goût amer.

Louise DAGENAIS 
Université de Montréal

Lois sévères
C’est avec intérêt que j’ai lu vos 

articles sur la sécurité routière. 
Comme la conduite routière cau­
se plus de décès que les deux der­
nières guerres mondiales, on n'en 
parlera jamais assez.

Les lois plus sévères aideront à 
abaisser le taux de mortalité. Par 
contre, il faudrait que nos élus ac­
centuent les cours de conduite 
préventive. Tout conducteur de 
véhiculé devrait être obligé de 
suivre ce cours, même s'il possède 
déjà son permis

Un programme d'inspection 
des véhicules usagés devrait être 
accentué et même obligatoire.

Conduire un véhicule comporte 
une responsabilité morale et so­
ciale dont tout citoyen(nc) doit 
être conscient.

G. T R EM B L A Y
Sainte-Thérèse

Que se passe-t-il 
à Saint-Léonard ?
M Raymond Renaud 
Maire de Saint-Léonard

La Ville de Saint-Leonard fête 
cette année son 100e anniversaire 
de fondation. Or, est-ce pour fê­
ter cet événement que la ville a 
décidé d'abattre de nombreux 
érables argentés qui bordent nos 
rues?

Inquiets de l'am p leu r que 
prend la contagion de l'abattage 
inutile des arbres, nous avons de­
mande des précisions au service 
des Travaux publics.

Il y a deux ans, un groupe de 
propriétaires aurait exerce des 
pressions sur le Conseil munici­
pal pour faire adopter un règle­
ment permettant l'abattage des 
arbres — surtout des erables ar­
gentés — qui risquaient d 'en­
dommager les canalisations et les 
conduites souterraines. O r, si 
nous avons bien compris, il fau­
drait un potentiel de risque d'a 
peine 10 p. cent pour autoriser la 
coupe d’un arbre.

Le propriétaire qui veut se de­
barrasser d’un arbre en fait la de­
mande par écrit. Un inspecteur se 
rend sur les lieux et accepte ou 
non la demande.

C’est ainsi que la rage semble 
s’être emparée de certains pro­
priétaires. En effet, de nombreu­
ses rues ont perdu plus de la moi­
tié de leurs arbres.

N ’oublions pas que ces arbres 
appartiennent a la ville, donc a 
nous, citoyens et citoyennes, puis­
que ces erables se trouvent sur 
l ’emprise des rues. C ’est donc 
nous, contribuables, qui payons 
pour l’abattage de ces arbres et 
pour tous les frais qui s’ensuivent, 
c’est-à-dire essouchage, planta­

tion d’autres arbres, remise en 
état des terrains perturbés, etc.

C’est grave! Très grave! D’au­
tant plus que renseignements pris 
auprès des personnes compéten­
tes, nous avons etc étonnés d’ap­
prendre que l'crable argente a un 
enracinement superficiel. Voir 
d'ailleurs a ce sujet l’ouvrage de 
R.C. Hosie. «Arbres indigenes du 
Canada», page 272, publie par les 
Editions Fides conjointement 
avec Environnement Canada.

Comment des racines qui res­
tent en surface peuvent-elles ris­
quer d'endommager des canalisa­
tions?

Pourquoi dans ce cas. les era­
bles argentés sont-ils abattus? 
Est-ce pour souligner le mois de 
mai consacré a l'environnement 
et a la sauvegarde de notre patri­
moine écologique? Ou est-ce 
pour célébrer et fêter la Semaine 
de l'arbre et de la forêt qui vient 
tout juste de ce terminer. ?

Est-il besoin de rappeler que 
sans les arbres, l'oxygene de l'air 
serait vite épuisé?

Cette annee, ce sont les érables 
argentes qui sont abattus! Et qui 
nous dit que, l'an prochain, la 
ville, cédant aux pressions d'une 
infime minorité qui n'aime pas la 
nature, n’ira pas abattre — a nos 
frais — d’autres especes d’arbres?

C’est pourquoi nous, citoyens 
et citoyennes, de divers quartiers 
de Saint-Leonard. signons cette 
pétition pour que cesse l’abattage 
inutile des arbres.

Nous voulons vivre en paix, 
mais pour cela nous avons besoin 
d’air... et d'arbres.

Deux cents citoyens 
et citoyennes de 

Saint-Leonard

Concernant l'avortem ent
Devant les manifestations des 

Pro-Vie le 25 avril dernier, la fé­
dération des femmes du Ouebec. 
par ses militantes Ginette Busqué 
et Michelle Salvail, se sent mena­
cée dans les «acquis des femmes» 
et obligée de «clarifier ses posi­
tions face a l’avortement».. Bra­
vo, mesdames! La crainte de per­
dre des «acquis», vous transforme 
en sages-femmes(...) respectueu­
ses de la vie, puisque, dites-vous, 
vous n’êtes «pas en faveur de 
l’avortement». Félicitations pour 
cette «nouvelle» position !

Mais, vous vous contredisez 
aussitôt en proposant un ambigu 
«libre choix de la femme à déci­
der de son corps»: ici nous ne 
sommes plus d’accord. Si c ’est 
avant d’accepter un autre corps 
...en elle: d ’accord; mais après la 
nidation d'un autre corps foetal... 
biologiquement identifié pour 
toute une vie humaine, des le 
neuvième jour, soutiennent les 
gynécologues avec le Dr B. Na- 
thanson, (foetologue respecté 
dans 22 pays et 35 États améri­
cains...): Personne ou presque 
n'est d'accord avec vous, surtout 
pas votre medecin consciencieux, 
assermenté pour sauver la vie, 
non la détruire.

Vous pouvez choisir entre un 
contraceptif ou un autre, un hom­
me ou un autre, une circonstance 
ou une autre. Mais vous ne pou­
vez pas choisir entre un embryon 
qui veut et peut vivre librement.

malgré vous, et une extraction de 
ce même embryon humain, de 
connivence avec un medecin 
complice et encore plus responsa­
ble que vous d'un crime provoque 
sans raison médicale.

Non, non. l'enfant-surprise non 
désiré ne doit pas mourir par la 
seule volonté de sa mere trop in­
nocente et traumatisee... Car cet 
enfant a le droit inaliénable «de 
protection avant comme après sa 
naissance», déclare l'ONU. N'a-t- 
il pas droit à sa vie comme un hé 
ros (Martin Gray...) puisqu'il a 
traversé toutes les barrières con- 
traceptives pour s'installer dans 
sa caverne-incubateur silencieux, 
«son sanctuaire», dit Nathanson? 
Vous avez la liberte de «vivre un 
amour d'occasion» mais non celle 
de décider la mort de cet enfant- 
héros (ou éros...) qui veut réaliser 
sa vie avec la vôtre, à tout prix... 
sauf, s'il vous cause une grossesse 
qui menace votre vie. La seule­
ment. il vous donne le droit à une 
interruption volontaire de gros­
sesse et de la vie. La vie c'est la 
vie. l'amour c'est l'amour et la li­
berté est aussi la sienne...

Pour le Respect 
de la Vie-Rive-Sud 
Cécile V E IL L EU X  
régente d'Etat des Filles 
d’Isabelle (30 cercles) 
Pierre M ONTREUIL 
député régional des 
Chevaliers de Colomb 
(28 conseils)

Haïti : les leçons du passé, les voiles de l'avenir
L ’un des mots d'ordre actuelle­

ment, en Haïti, est la création 
d'organisations politiques, qui 
pullulent à la grandeur du terri­
toire, ayant chacune à leur tête 
un candidat potentiel à la prési­
dence. L ’un des ces «candidats», 
tel François Duvalier en 1958, va 
jusqu’à se déclarer prédestiné à la 
présidence. La question est de sa­
voir, comme devait l ’affirmer Du­
valier, une fois porté au pouvoir, 
quelle «force au monde pourra 
(!’) empêcher de jouer (son) rôle 
historique».

Un autre mot d’ordre est celui 
relatif a la durée du mandat prési­
dentiel. «Quatre ans, pas plus!» 
entend-on dans divers milieux. 
Certains «candidats» se pronon­
cent pour un «mandat de cinq ans 
non renouvelable». «Si le chef de 
l'Etat, au cours de son premier 
mandat, s'est bien acquitté de sa 
tâche, il doit pouvoir être réélu», 
renchérissent d'autres.

Le problème à ce chapitre est le 
suivant: plus un aspirant chef 
d'État se croit assuré d'être élu, 
moins il parait en faveur d'un 
mandat présidentiel de courte du­
rée, afin d'avoir le temps néces­
saire à l'accomplissement de sa 
«mission». Il y a fort à parier 
qu'au lendemain des élections, 
les vrais partisans d'un mandat 
présidentiel de courte durée et 
non renouvelable ne se recrute­
ront que chez les candidats dé­
faits, les futurs et les non prési­
dentiables.

Donc, d'un côté les tenants du 
pouvoir qui auraient souhaité 
continuer leur «mission», de 
l'autre les aspirants au pouvoir, 
dans un pays «où promotion so­
ciale, accumulation de richesses 
et consolidation de privilèges ac­
quis ont pour béquilles l'appareil 
d'État». Déjà épient la jeune dé­
mocratie haïtienne. 182 ans d'his­
toire politique où les vaincus, sauf 
exceptions, ont toujours subi la 
loi des vainqueurs et dont le spec- 
dre est en partie responsable du 
compromis auquel on assiste de­

puis février dernier. Cette crain­
te, sans doute, contribuera- 
t-elle à épargner à Haïti d'autres 
calices. Mais il en est un auquel 
elle n’échappera pas: elle devra 
faire face à ses problèmes d'ordre 
économique dont 50% de chôma­
ge dont on ne sait quand il sera 
atténué et dont les conséquences, 
compte tenu de la faiblesse des 
ressources disponibles, sont à pei­
ne prévisibles.

La situation étant telle, le ci­
toyen en quête d'un emploi ou 
désirant conserver le sien mais 
dont l'un des conditions est d être 
membre du parti au pouvoir, 
poussera-t-il sa conscience politi­
que jusqu'à refuser de s'y inscri­
re? L'individu non indépendant 
de fortune, qui dispose d'un em­
ploi au gouvernement souffrirait- 
il le loisir de militer dans un parti 
d'opposition, où le contrôle du 
chef de l'État, du fait du «spoils 
system», s'étend à tous les ni­
veaux de l'appareil d 'État? Seuls 
les indépendants de fortune non 
liés au pouvoir et les laissés-pour- 
compte de la nouvelle situation 
pourraient ouvertement et sans 
risques militer dans des partis 
d'opposition, sur lesquels s'ap­
puieraient quelques parlementai­
res mais comptant en partie sur la 
presse frondeuse pour tenailler le 
gouvernement.

Cette prévision n'a rien de pes­
simiste, si l’on compte avec les 
conditions économiques et cultu­
relles dans lesquelles aura à évo­
luer le nouveau pouvoir. Et si elle 
s’avérait exacte, pourrait-on avec 
facilité interdire au chef de l'État 
de continuer sa «mission»? Haïti 
fourmille d'exemples de constitu­
tions interdisant la réélection du 
chef de l'État et d'amendements 
ou de tentatives d'amendements 
constitutionnels au profit de ce­
lui-ci. Salomon, en 188b, amenda 
la constitution de 1879 qui inter­
disait sa réélection immédiate. 
Sténio Vincent, en 1935, chassa 
du Parlement 11 sénateurs et 7 
députés opposés à un projet

d'amendement constitutionnel 
devant faciliter sa réélection. Du- 
marsais Estimé, en 1950, fut ren­
versé au moment où il entamait 
des démarches en faveur de sa ré­
élection. Paul Magloire, en 195b, 
fut contraint de démissionner 
parce que «soupçonné de travail­
ler à sa réélection». Le cas Fran­
çois D uva lie r n'a nu! besoin 
d'être rappelé. Traditionnelle­
ment en Haïti, avec la complicité 
de l'armée, dont l'appui reste in­
dispensable à la réussite de tout 
projet de violation de la constitu­
tion, le chef de l'État peut pres­
que tout.

Duvalier fils, répliquera-t-on, a 
été déraciné maigre l'armée et les 
300,000 tontons macoutes! L'Hal- 
ti d'hier n’est pas celle d'aujour­
d’hui: quand bien même le chef 
de l’État réussirait à amender la 
C onstitu tion  en sa faveur, à 
moins de fraude systématique ou 
l'emploi de la force brutale, il se­
rait défait par l'électorat !

Oui, répondrais-je, si l'équipe 
au pouvoir se serait mal acquittée 
de sa tâche, quant à sa façon de 
résoudre les problèmes les plus 
urgents et les plus immédiats de 
la population. Et non, dans le cas 
contraire!

Haïti se trouve devant un pro­
blème de choix constitutionnel, 
lequel sera sans aucun doute dé­
terminant pour son avenir, en 
tant que société. En conservant le 
régime présidentiel qui est le sien 
ou en optant pour un régime par­
lementaire, elle remettrait la réa­
lité du pouvoir au chef effectif de 
l'Exécutif, qui, comme par le pas­
sé, pourrait être tenté d'en abu­
ser. En optant pour un mandat 
constitutionnel de courte durée 
et non renouvelable à accorder au 
chef de l'Exécutif, primo, du fait 
de l'alternance au pouvoir, on 
contribuerait a créer des condi­
tions favorables à une vie démo­
cratique sans pour autant exorci­
ser les risques de coups d’État 
politico-juridiques ou militaires, 
ou d'explosion populaire en ré­

ponse à des tentatives de perpé­
tuation au pouvoir; secundo, dans 
plusieurs cas, on rouvrirait la voie 
à l’improvisation au pouvoir, du 
fait des conditions défavorables à 
l ’existence de partis politiques 
institutionnalisés et permanents 
au pays, tandis que, dans d'autres, 
on le priverait de certaines com­
pétences éprouvées aux endroits 
où elles auraient été les plus 
utiles.

Haïti est aujourd'hui à la croi­
sée des chemins; mais elle ne peut 
pas choisir entre la démocratie et 
le développement sans se retrou­
ver handicapée. Ces derniers sont 
les deux termes d'un même binô­
me où tout multiplicateur ou ré­
ducteur de l'un, à longue échéan­
ce, l'est aussi de l'autre. On ne 
pourrait perdre en terme de déve­
loppement ce qu'on gagnerait en 
terme de démocratie et vice versa 
sans succomber, à la longue, sous 
les assauts du couple misère et 
dictature.

Si elle désire un jour rompre 
avec ce couple, Haïti devra opérer 
une révolution institutionnelle 
au sommet même du pouvoir — 
qui servirait de modèle au reste 
de la société — , en se dotant d'un 
Exécutif bicéphale (dont on péné­
trera plus loin les arcanes) qui 
obligerait tout futur dirigeant à 
lier sa destinée politique à celle 
d’une organisation politique dont 
l’existence serait conditionnelle à 
la fois au sérieux de son program­
me et à sa performance au sein de 
la population et non exclusive­
ment, comme c’est traditionnelle­
ment le cas, à la vie politique 
active de son leader ou de ses fon­
dateurs. Cela aurait pour effets: 
1) d’encourager le regroupement 
d'organisations idéologiquement 
parentes, qui n ’auraient plus 
grand intérêt à se paralyser mu­
tuellement; 2) de forcer chaque 
parti politique à conjuguer com­
pétence et permanence s’il veut 
accéder au pouvoir; 3) de rendre 
moins facilala tâche aux improvi­
sateurs politiques.

La nation tout entière en profi­
terait si les réflexions des pro­
chains constituants iraient dans 
le sens d'une combinaison qu'on 
pourrait qualifier de «parlemen- 
taro-présidentialisme ou système 
parlem entaro-président ie l». 
Théoriquement, il s’agit d'un par­
tage de pouvoirs entre un chef 
d'Etat élu au suffrage universel et 
un chef de gouvernement issu 
d ’élections législatives et respon­
sable uniquement devant le Par­
lement de sorte que toute déci­
sion émanant de l'une ou l'autre 
de ces deux instances et devant 
affecter la vie de la nation soit le 
résultat d'un consensus. Le prési­
dent de la République représente­
ra la nation et le premier minis­
tre, le gouvernement.

«Sur tout conflit de juridiction 
survenu entre (eux), une Cour 
constitutionnelle émettrait un 
avis déclaratoire. Ce modèle au­
rait pour effets: I) de «contribuer 
à une désacralisation de l'institu­
tion présidentielle...*; 2) de for­
mer un gouvernement non assu­
jetti au bon plaisir du chef de 
l'État et non au-dessus du Parle­
ment; 3) de vouer à l’échec toute 
tentative d'usurpation du pouvoir 
par le président ou le premier mi­
nistre; 4) de «favoriser la cause de

la démocratie par le développe­
ment d'un système de contre-pou­
voirs susceptibles de repousser 
autant que possible tout obstacle 
au principe de l'alternance à la 
tète (de l'État et) du gouverne­
ment «tout en laissant à la nation 
la possibilité de bénéficier au 
maximum et la où elles seraient 
les plus productives des meilleu­
res compétences qui se seraient 
mises à son service; 5) de contri­
buer à l'émergence, au maintien 
et au renforcement de partis poli­
tiques institu tionna lisés  et 
d'autres institutions non gouver­
nementales au pays; b) de créer 
une clientcle politique plus ou 
moins stable, plus ou moins dé­
vouée à chaque parti et d'affran­
chir hommes et femmes politi­
ques et cadres de l'État de toute 
pression indue venant de l'Exécu­
tif; 7) de «renforcer le rôle du sys­
tème judiciaire désormais le seul 
arbitre entre les parties en dehors 
des interventions du Parlement et 
de la population»; 8) de créer un 
climat de liberté favorable au tra­
vail de la presse, au développe­
ment économique, bref, au ren­
forcement de la société civile.

Jean-Lenick THOMAS
Montréal
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LE 7e FESTIVAL DE JAZZ DE MONTREAL
BENNY CARTER

Le maître s’efface un peu
h  Ceux pour qui le jazz n'est qu'une musi- 
*  que « serieuse » verraient fondre leurs 
préjuges au spectacle d’un vieux routier 
comme Benny Carter, tout sourire, l’oeil 
moqueur.

DENIS LAVOIE

Accompagne par un trio particulièrement 
dynamique, au saxophone puis à la trompet­
te, le musicien, qui n’a plus le souffle ni 
l'ambition d'un jeune musicien, s'est con­
tenté de quelques brefs solos. Il a donc laissé 
beaucoup de place au trio de Reg Wilson.

Celui-ci a démontré une telle vigueur au

piano qu'il a été chaudement applaudi a plu­
sieurs reprises.

En entrant sur scène, blagueur. Carter di­
sait qu'il se demandait comment il arriverait 
a suivre pareil tempo. Puis il a rappelé qu'il 
n'était pas venu à Montréal depuis 20 ans, 
parce qu'on ne lui avait pas offert de revenir 
avant aujourd'hui.

Présenté comme « un monument et une 
légende vivante incomparrable », le vieux 
musicien nous a servi une prestation qui 
contrastait avec le rythme effréné qu’a sou­
tenu son pianiste, auquel il a d'ailleurs don­
né largement de place, au grand plaisir du 
public du Spectrum.

En entrevue, à l’entracte, toujours sou­

riant. Benny Carter a surtout parlé d'expé- 
riencc. « fe fais ça depuis si longtemps qu'on 
n'a pas besoin de répétition. Et j'aime la li­
berté que procure le jazz ».

« |e ne voudrais pas dénigrer les nouveaux 
musiciens, mais je n'ai pas plaisir à les en­
tendre. Mieux éduquès musicalement, les 
jeunes d'aujourd'hui comprennent peut-être 
mieux que moi la musique, et le public sait 
mieux apprécier», a poursuivi le musicien.

À 78 ans, le musicien qui parait bien plus 
jeune, continue de parcourir le monde. In­
différent aux changements que vit le jazz, il 
réinterprete les classiques et ses grands suc­
cès, avec un brio qui soulève encore les ac­
clamations.

CLARINET SUMMIT

Vraim ent un «sommet»

IRENE SWEITZER

Une entrée 
remarquable 
en Amérique
h  Irene Sweitzer a fait une en- 
™  tree remarquable en sol 
nord-americain. C'est que son 
style est unique, au coeur d'une 
musique improvisée et d'une 
technique pianistique tout a fait 
iconoclaste. Près de vingt ans de 
laboratoire ont permis à cette 
Suisse allemande d'elaborer de 
merveilleuses variations, au 
point de la hisser parmi les meil­
leures femmes-pianistes d'im ­
provisation au monde.

ALAIN BRUNET
c o l la b o r a t io n  s p é c ia le

« La musique improvisée en 
Europe est devenue beaucoup 
plus complexe. Y a beaucoup 
d'influences qui vont bien au- 
delà du jazz ; comme le rock et 
la musique contemporaine. » 
Irene Sweitzer parle d'un noyau 
qui a été tout a fait influent en 
Europe depuis le début des an­
nées 60 ; en particulier, des ar­
tistes en orbite autour du free  
Music l'roiluction. Un courant 
qui a d’abord été séduit par le 
jazz pour ensuite plonger tète 
premiere dans l’improvisation 
libre. Des noms? Le saxohoniste 
allemand Peter Brot/man, le 
pianiste Von Shlippenbaçk, le 
batteur Paul Lovens, etc. A peu 
près inconnus chez nous même 
après deux décennies d’innova­
tion.

Les premières idoles
D ’abord, Irene avait eu Bill 

Evans et McCoy Tyner comme 
idoles, auxquels s’est ajouté le 
très particulier Cecil Taylor 
dans ses barèmes d’excellence. 
« Taylor me touche moins qu’à 
cette époque, mais je peux enco­
re dire que ce jazz demeure la 
base de ma musique » de resu- 
mer l’artiste, dont le jeu s'inspi­
re fondamentalement de cette 
tradition, même si bardée de 
moult effets contemporains, de 
Stochausen a Cage, en passant 
par Shoenberg. « C’est toujours 
difficle d'expliquer en mots ce 
qu'on fait musicalement. Tout 
ce que je peux dire, c'est qu'il 
s'agit d'une musique free. mais 
qui demeure structurée. |'y ajou­
te souvent des standards — ceux 
de Monk, par exemple — ou des 
mélodies plus conventionnelles. 
C'est toujours un mélange », de 
préciser la pianiste.

Un tableau unique
En spectacle au Saint-Denis II 

samedi soir, elle s'est révelée 
comme une intrumentiste on ne 
peut plus accomplie, dépeignant 
un tableau unique de vrombisse­

ments. clapotis, variations d'in­
tensités et de rythmes. Beaucoup 
d'humour en bonus, ce qui ne 
gâche rien. Elle utilise le maxi­
mum de l'instrument, le trans­
formant en jouet percussif, ou 
en tripotant avec les cordes en 
leur apposant quelques petits 
instruments de percussion.

Voila qui transporte l'auditoi­
re dans une dimension sonore 
très particulière. Évidemment, 
les oreilles tout a fait profanes 
ont peine à digérer une telle ap­
proche Mais ceux qui ont aimé 
ont manifeste fortement leur sa­
tisfaction.

Disposant d'une technique où 
tout le corps est engage dans le 
jeu de clavier, Sweitzer maîtrise 
aussi bien la rapidité que la jus­
tesse des phrases, en plus d être 
en mesure de se lâcher complè­
tement losque le feeling le sug­
géré. Extrêmement solide, la 
dame de 45 ans ; pas question de 
frime justifiée par des motifs 
avant-gardistes. De facto, son 
bagage est impressionnant tout 
comme le résultat de ses tra­
vaux. Il faudra un jour apprécier 
ses talents de chanteuse ou de 
batteuse, qui font d 'elle une 
muli-instrumentiste complète.
I ai d'ailleurs eu l'occasion de 
vérifier ses aptitudes sur un dis­
que que la compagnie marginale 
Recommandcd Records vient de 
mettre en marché (en impora- 
tion seulement), regroupant de 
brillants instrumentistes, tels le 
tromboniste George Lewis 
Femmes et jazz

« Il n'y a toujours pas assez de 
femmes dans le monde du jazz » 
allègue l'artiste qui a, il y a quel­
ques années, participé de plain 
pied au Fem inist Im provising  
Croup , constitué de musicien­
nes européennes. On dit qu’elles 
ont motivé nombre de femmes a 
s’engager dans ces zones de créa­
tion.

Mais Sweitzer ne tient pas un 
propos féministe radical ou or­
thodoxe. « C'est encore très im­
portant pour moi de travailler 
avec des femmes musiciennes. 
Mais j'aime également jouer en 
formation mixte car le plus im­
portant. c'est de se retrouver 
avec des artistes compétents » 
souligne-t-elle. Elle oeuvre donc 
a cet autre langage sonore s'asso- 
ciant à d 'autres femmes de 
grand calibre (telle la bassiste 
loelle Léandre ou la chanteuse 
Maggie Nichols) sans ménager 
les collaborations avec d'excel­
lents improvisateurs mâles. V i­
vement son retour sur les scènes 
montréalaises!

H j  Si tous les sommets étaient aussi con- 
*  cluants que de celui de la clarinette, 
bien des problèmes seraient résolus. Car le 
Clarinet Sum m il réconcilie n’importe quelle 
oreille rébarbative à la clarinette. Un événe-

ALAIN BRUNET
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ment des plus prenants, qui mene à la rein­
vention de l'instrument. Quatre grands du 
jazz afro-américain étaient là pour nous le 
prouver Dans la nuit de samedi.

On serait tenté de croire que le Clarinct 
Sum m it est en quelque sorte la version clari­
nette du World Saxophone Ouartet, qui 
s'était produit au Festival quelques années 
plus tôt. Erreur! Même si David Murray par­
ticipe aux deux formations, le simple choix

de l'instrument mene vers des horizons fort 
différents que de ceux du saxophone.

On sait que la clarinette, ce bois des plus 
populaires aux débuts du jazz s'est quelque 
peu dissimulé depuis nombre d'années, le 
sax ayant largement remporté la cote de po­
pularité des souffleurs et des amateurs. Or 
devant ce défilé de virtuoses-improvisateurs. 
on ne peut qu'applaudir à l'évolution du jeu 
de cet instrument souvent relégué aux ou­
bliettes.

Chacun d’eux représente tout un monde 
de création. Commençons par |im Hamil- 
ton, qui a travaille plus de 2b ans dans le 
Duke Ellington Orchestra, et qui a insufflé 
l'esprit de ce fantastique compositeur ; à 
maintes reprises, on a eu droit a de superbes 
relectures du Duke dont Don t get around 
much anymore. Créole Love C a ll ou /eep’s

Blues. Chacun des instrumentistes pouvait y 
aller de son style propre. Qu’il s'agisse des 
envolées explosives de Murray a la clarinet­
te basse (quelle maîtrise!), du style sexagé­
naire et enjoué de Hamiiton, ou des solos 
intempestifs de |ohn Carter ou encore des 
expirations circulaires et fort subtiles d'AI- 
vin Baptiste, le spectacle manifestait une 
étonnante cohésion.

Une leçon d’histoire, en plus. Car même 
au-delà des duos complètement partis de 
Baptiste et Murray, au-delà des atonalités et 
solides idées d'impro de |ohn Carter, l’on a 
eu droit à autant de climats contemporains 
que de clins d'oeil aux grandes époques de la 
clarinette. Très bel équilibre. Quelle chance 
d'avoir pu apprécier ce quatuor qui n'a que 
très peu joué en public depuis sa fondation. 
Un des hauts moments du Festival, qui por­
tait d'ailleurs très bien son titre.

MICHAEL FRANK

Le nouveau chanteur de jazz
■ j Bon public, bons musiciens, bon specta- 
™  cle, tout ce qu’il fallait pour faire un 
succès de la première apparition sur scène a 
Montréal, de Michael Frank, l’un des rares 
chanteurs a participer à l’événement cette 
année.

DENIS LAVOIE

Étudiant a l'Université de Montréal de 
I9b8 à 1970, comme il l'a précisé, Michael 
Frank s'est évertué à présenter en français 
son spectacle de chansons de jazz en anglais.

Il avait pour lui un public qui connaissait 
bien son répertoire. Même que le président 
du Festival international de jazz de Mont 
réal, Alain Simard, s'est fait un plaisir de 
goûter ce rare spectacle de chansons.

Le jazz se chante et devient populaire avec 
Frank. Il représente une nouvelle vague. Ses 
disques se vendent bien, car on oublie qu'il 
fait du jazz. Il est d'ailleurs l'un des rares 
chanteurs a croire encore qu'on peut chan­
ter du jazz et rejoindre le grand public, ce 
qu’il a fait hier soir au théâtre Saint-Denis, 
dans la série des grands concerts Belvédère.

Le chanteur laisse beaucoup de place à la 
musique et à ses musiciens, parce qu'il n’est 
pas que chanteur, mais compose ses airs 
qu’il habille de sa voie chaude et douce.

Comme chanteur, il a d'ailleurs une telle 
finesse, tant de douceur, qu'on ne peut res­
ter indifférent à cette subtile manière de fai­
re du jazz. Irrésistible.

Il s’abreuve à toutes les sources d'inspira­
tions, nous livrant une chanson inspirée 
d’un séjour a Tokyo. Ne lui manque qu'une 
toune sur Montréal

Et il sait surtout bien s'entourer, de musi­
ciens de renom, dont Steve Khan à la guita­
re, qui pourrait à lui seul remplir une salle. 
Ça donne un excellent spectacle.

Michael Frank chante le jazz d'une voix 
attachante, ce qui en fait un de ceux qui sau­
ront le mieux convaincre le nouveau public 
qu'il amène au Festival de jazz, qu’il y a en­
core de belles chansons à faire en jazz.

Sur un air de jazz c’est par le feutré de sa 
voix, sans éclat, à la manière de la discrétion 
d'une contrebasse, que Michael Frank en­
chante le grand public.

Aujourd’hui, l’événem ent 
autour de Nascim ento

De tous les événements qui ne pourraient 
se produire à d'autre moment qu'à l'occa­
sion du Festival international de jazz de 
Montréal, le spectacle du Brésilien Milton

Nascimento, aujourd’hui, sera sans doute le 
plus mémorable.

L ’artiste, pour son premier spectacle à 
Montréal, sera en effet entouré de trois ve­
dettes du Festival : Pat Metheny, Fferbie 
Hancock et Wayne Shorter, qui viendront 
rehausser la participation de cet artiste mé­
connu chez nous.

Cette réunion unique, sur une même scè­
ne, de ces trois géants du jazz américain, au­
tour de Nascimento, devrait être le grand 
événement du Festival, un moment inou­
bliable.

C'est aussi une rencontre voulue et prépa­
rée de longue main, nous a confié Alain Si­
mard. que cette rencontre exceptionnelle de 
vedettes du jazz qui ne se sont jamais retrou­
vées ainsi ensemble.

C ’est pourquoi Wayne Shorter et Flerbie 
llanckok sont au programme de cette soirée 
de lundi. Il ne manquait que la participation 
de Pat Metheny, qui a fait salle comble au 
Festival de jazz de Montréal ces dernières 
années, mais qui n'était exceptionnellement 
pas au programme celte année, pour donner 
toute l’ampleur espérée à cette découverte, 
pour Montréal, de Nascimento, un artiste 
qui attire facilement plus de 100 000 specta­
teurs au Brésil. Une découverte exception­
nelle.

p h o to  B ern ard  Brault, IA  PRESSEC la rin e t Sum m it John Carter, David M urray, Jim H am iiton , A lvin Batiste.

AUJOURD 'HUI
12:00 La Parade du jazz

Place des Arts 
Complexe Des|ardins 
Bloco LDL 
(gratuit)

16:00 Jazz pour tous 
Scerte Emery 
Léo Perron Quintet 
(gratuit)

17:00 Jazz Beat
présente
Concours de jazz de Montréal 
St-Denis II 
Louise Beauchesne 
Latin Band Montréal 

17:30 Les Terrasses 
Patrimoine 
Le Grand Café 
Cari Tremblay Blues Band 
Barclay R oad^ zz Cartoon 
(gratuit)

18:00 Rendez-vous
Scène Emery
Jacek Kochan August Band
(gratuit)

18:00
La Cinémathèque québécoise
présente
Cinè-Jazz
Dance Black America
(20h00 - 22h00)

18:30 Stage Bands
Scene Air Canada 
Complexe Desiardins 
Concordia Stage Band 
(gratuit)

19:00 Les Grands Concerts 
Belvedère 
Théâtre St-Denis 
Herbie Hancock Ouartet 

19:00 C8C Stereo 
présente 
Jazz Beat
Spectrum de Montréal 
Gerry Mulligan and the Gerry 
Mulliqan Quartet

19:30 CBF->M 100,7 
présente 
Jazz sur le vif
St-Denis II
André Duchesne Ensemble

20:00 Montréal Jazz
Scène Emety 
Mike Gauthier Quintet
(gratuit)

20:30 Les concerts Air Canada
Scène Air Canada 
Complexe Desjardins 
Pellegrin El Kady 
(gratuit)

20:30 Les Spectales Belvedère
Scène Ontario 
Guy Nadon

Pollution des sons
(qratuit)

21:00 Événements spéciaux
Place des Arts „
Salle Wiltrid-Pelletier,
Milton Nascimento '

21:00 Les Spectacles Lowenbrau
Scène Maisonrteuve présenté 
en reprise au Club Soda 
23 h 30 — Entree libre 
Johnny Capeland 
(qratuit)

21:30 CBC Stereo
présente 
Pianissimo 
Bibliothèque nationale 
Jay McShann

22:00 Hors-série
Lowenbrau présente au 
Spectrum de Montréal 
La comédie musicale 1926 

22:00 CBF-FM 100,7 
présente
Les Concerts de l'Union 
européenne des 
radiodiffuseurs 
St-Denis II 
Duo Horier/Green 
Grande-Bretagne (BBC)

23:00 CBF-FM 100,7 et CBC Stereo 
présentent 
Jazz dans la nuit 
Théâtre St-Denis 
The Wayne Shorter Quartet

DEM AIN
16:00 Jumo 
17:30 The McGale

Labreck Conspiracy 
Barclay Road 
Jazz Cartoon 

18:00 A Few Colora 
Ellington selon 
Featner 

19:00 Chuck Mangione 
(en plein air)

20:00 James MacDonald Group 
20:30 R Fox Big Band 

(N Zélande)
St-Jak Quintet ' /
MempMs Sllm21:00

DE MONTREAL
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Blues comme la pluie
jm  Encore le spleen dom inical. Du jazz 
™  blues, du jazz d'apres pluie, hier au Fes­
tival de jazz. L'esprit n'est pas encore a la 
fête « mais le jazz c'est n'im porte quoi ». m'a 
deja dit quelqu'un. C’est même et peut-être 
souvent la musique des grandes tristesses et 
des inquiétantes solitudes.

JEAN BEAUNOYER

Les conducteurs d'autobus de la ligne mu­
sicale attendent les passagers qui ne vien­
nent pas. Les clowns de la rue Saint-Denis 
manquent de conviction et sur des bancs pu­
blics je remarque des gens qui viennent re­
garder les autres vivre parce qu'on dirait 
que leur propre vie leur échappe.

|e me fais une petite place sur le bout d'un 
banc et je remarque un jeune homme et une

jeune femme qui voient tout sans rien regar­
der. |e demande au jeune homme ce qu’il est 
venu chercher sur ce coin de rue, pas très 
loin de la scène Emery : « le viens voir du 
monde. Moi je connais a peu près rien au 
jazz. |e suis venu chercher du travail a Mont­
réal et j'attends toujours une repense. C'est 
mieux que la musique dans sa chambre ».

La fille n'ecoute pas. Elle me semble si dé- 
semparee, si absente que je n'ose l'aborder. 
C om m e si e l le  ru m in ia t  un c h a g r in  
d'amour.

|e me laisse tirer l'oreille par le spectacle 
présente sur la scène d'Air Canada. Du jazz 
rock qui réveille le moral. Un peu plus loin 
au Spectrum, les gens sont debout à la fin du 
spectacle de Paris Reunion Band. Dehors 
une longue file qui attend la comédie musi­
cale 192b. Probablement des gens qui ne li­

sent pas les critiques ou qui n'en subissent 
aucune influence.

Et dans un fond de cour, en passant par la 
ruelle (oly, j'acheve ma journée sur un banc 
mouille d'une terrasse biues comme la pluie. 
Mon Dieu, que me faudra-t-il ecrire ce soir ? 
Comme si toute la ville s'était mise à se ré­
pandre sur elle-même, comme si tous les ac­
teurs de la vie avaient cessé de jouer.

Un intello me raconte que le jazz c'est une 
histoire d'hommes et je me souviens avoir lu 
que les hommes form aient les deux tiers des 
spectateurs du Festival de jazz de Montréal. 
Belles discussions en perspective mais de 
grâce, epargnez-moi le racisme et le fém inis­
me en ce soir de pluie : l'humanite est deja 
assez seule.

Il était temps que Pat Metheney arrive en 
ville.

ASTOR PIAZZOLA

Le tango  
symphonique
■| leune. Astor Piazzola vou- 

lait devenir musicien classi­
que. Heureusement, on l’a incite 
a conserver son bandonéon et 
l'amour de la musique de son 
pays, le tango. Il nous a livré un 
bel aperçu de ce que peut deve­
nir une musique jadis très popu­
laire. lorsque repensée par un 
compositeur de genie.

DENIS LAVOIE

C'est beau et très spécial que 
ce spectacle pour bandonéon et 
grand orchestre. Modernise, en­
rich i, m oins exotiqu e et plus 
nuancé, le tango devient oeuvre 
classique, sym phonique, avec 
Astor Piazzola. le maitre incon­
testé de la renaissance du tango.

Issu des bas-fonds de Buenos 
Aires il y a près d’un siècle, pour 
se retrouver sur la prestigieuse 
scène de la salle Vvilfrid-Pelle- 
tier. le tango s'ennoblit dans ce 
qu'en traduit Piazzola.

Comment ne pas applaudir a 
tout rompre, à pareil phénomè­
n e?

Le m ariage du ban d on éon  
avec les cordes, et en duo avec la 
guitare ou le violon est parfait.

On s'extasie. C'est une décou­
verte.

Le bandonéon offre une toute 
autre sonorité, des teintes plus 
subtiles que celles qu'on lui con- 
nait. pour epouser les pleurs des 
violons. Effet magique.

A l'heure où l’on ne jure plus 
que par les nouveaux in stru ­
m ents é lectron iqu es. Piazzola 
redonne vie a un instrument 
dont on n ’a pas fini, avec lui. 
d 'exploiter les ressources.

Samedi soir, j ’ai particulière­
ment apprécié le double concer­
to pour guitare et bandonéon et 
orchestre à cordes, ainsi que 
A d ios Non ino. l'a i aussi é té  
étonné par la facilite d'expres­
sion du bandonéoniste. qui arri­
ve presque a transfigurer son 
instrument pour en tirer des so­
norités qui se rapprochent de 
l’orgue.

L 'a c c e n t  m é la n c o liq u e  de 
l'instrum ent demeure, mais les 
com positions de Piazzola l'ha­
billent autrem ent. Encore une 
fois. Piazzola a su nous étonner. 
Avec lui on s'éloigne du jazz et 
tout autant de la musique popu­
laire, pour y revenir à travers 
une oeuvre symphonique qui a 
tout pour enchanter.

•s-ï

¥

Des musiciens de la rue.

PARIS REUNION BANP

Toute la perfection du mainstream jazz
tm Black stuff. Lorsqu'on tente d'ima- 
®  giner la perfection du mainstream 
jaiz. ce sont des musiciens comme ceux 
du Paris Reunion Band qui viennent à 
l'esprit. Super pro. le swing de ces ces

ALAIN BRUNET
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vieux routiers. Pas de bavures chez ces 
messieurs qui. à l'époque, étaient ras­
semblés par feu Kenny Clarke pour de 
mémorables soirées parisiennes.

Quelle différence d'entendre les au­

thentiques interprètes d’un jazz qui. dé­
sormais, a été académisé par la plupart 
des écoles de musique. Spirale incessan­
te de motifs issus du bop et du cool. ce 
jazz noir est inim itable. Les instrumen­
tistes que l’on a pu voir hier soir au 
Spectrum étaient pour la plupart irré­
prochables. C'est donc un enchaîne­
ment qui nous a plongé dans l'esprit 
d'un jazz qui sc répète, certes, mais qui 
est en co re  vécu ad m irablem en t par 
ceux qui l'ont élevé à un tel niveau de

Sîrfection. lamaican Hot Night, lacquc- 
ne (de Lionel Hampton). Sweef Lover

Mind (de Woody Shaw), et autres stan- 
dars étaient ainsi au programme.

Et lorsqu’il s'agit de jazz noir, la fac­
ture est toute autre. Ces auras afro-amè- 
rica in es p lan en t au-dessus de leurs 
interprètes. Celle d’un Benny Bailey, 
par exemple ; ce dernier nous a offert 
d 'excellents solos de flugelhom et de 
trompette. Passionné, a point, beaucoup 
de soul dans son jeu. Même chose pour 
le célébré tromboniste Slide Hampton, 
dont le style a longtemps re^té dans 
l’om bre du légendaire |.|. |ohn»n, mais

qui s'est toujours avéré comme un très 
grand styliste. Il l'a d’ailleurs prouvé 
hier soir : impeccable.

De leur côté les saxos nous ont offert 
un très bon spectacle ; d ’une part l'in i­
mitable |oe Henderson a une fois de 
plus livré les couleurs uniques de son té­
nor, peut-être un peu moins énergique 
qu'à l’occasion où il était passé aux cô­
tés de Freddie Hubbard, deux ans plus 
tôt. Mais il est tout de même difficile de 
critiquer ce très fort instnumentiste. Or 
Nathan Davis a été plus iiitensc que son

comparse, même si le son de ses saxos 
ténor est m oins personnel ; mais le 
coeur y était, et Davis a offert un très 
bon spectacle. En passant, le trom pettis­
te Woody Shaw était bien calme...

Appuyé par le dynamisme d'une ex­
cellente section rythmique — Idris Mu-* 
hammed était d'une fin isse! et que dire 
du travail parfait du bassiste |immy 
W oode — le Paris Réunion Band a con­
duit son public vers la plus belle ortho­
doxie du jazz afro-américain.
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Le disque 
compact : 
à guichets 
fermés...
h  TORONTO (PC) — La de- 
™  mande de disques com­
pacts est telle que la première 
usine de pressage de ces dis­
ques au Canada, Praxis Tech­
nologies Inc., de Mississauga. 
Ont., qui a ouvert ses portes la 
semaine derniere. a deja vendu 
sa production des deux pro­
chaines années.

Praxis est la deuxième usine 
du genre en Am érique du 
Nord. Elle fabriquera jusqu'a 
cinq millions de disques du­
rant la premiere année et cette 
production pourra atteindre 25 
millions de disques en 1988. 
Quand l’usine sera terminée et 
fonctionnera a l'epreuve de 
toute poussière, dans cinq ans, 
elle constituera un investisse­
ment de plus de $30 millions et 
pourra fabriquer des disquettes 
pour ordinateurs.

Nous sommes dans un do­
maine ou la demande est supé­
rieure à la production, a souli­
gne M. Michael Sifton, prési­
dent de la com pagnie. M 
Sifton est âge de 26 ans.

Le prix des disques compacts 
devraient diminuer considéra­
blement au cours des mois a 
venir, tout comme les lecteurs 
au laser ; en 198b, les amateurs 
de musique devraient acheter 
100 000 disques compacts au 
Canada, selon M. Sifton.

Le premier disque presse par 
Praxis présente la violoncellis­
te torontoise Ofra Hornoy. 
L’artiste, qui a déjà eu 11 dis­
ques compacts de ses interpré­
tations pressés par des entre­
prises européennes, était pré­
sente à l'in augu ra tion  de 
l’usine. Elle a profilé de l’occa­
sion pour exprimer son admi­
ration pour la nouvelle techno­
logie.

$3 millions pour 
Jockie Kennedy?
■ Un biographe de Ja ck ie  Onassis  tente de convaincre d ’an­
ciens collaborateurs de Aristotle  Onassis  de lui vendre le docu­
ment qui contient l'entente pré-nuptiale conclue entre le 
fortune armateur grec et la veuve de lohn Kennedy.

Ce document inédit contiendrait une note écrite a la main par 
Aristotle Onassis laissant croire que celui-ci voyait sa promise 
comme une acquisition et indiquant qu'il s'engageait a lui ver­
ser $3 millions avant de convoler.

L'auteur de la biographie qui doit paraître le printemps pro­
chain. Clem  David  Hevm ann. ne s'intéresse pas seulement au 
passe de iackie. mais aussi a sa vie actuelle et a ses relations avec 
son ami intime M au rice  Tem pe lsm an .

L'existence de cette entente pre-nuptiale est connue depuis 
quelque temps ci son contenu fait l’objet de beaucoup de spécu­
lations. M lleymann a réussi a retracer une copie du document 
grâce aux avocats, collaborateurs et secrétaires de Aristotle 
Onassis.
Des odeurs de Brut pour Stallone
■ La compagnie Iaberge Inc. utilisera des scenes du prochain 
film de Sylvester Stallone pour faire la promotion de b r u i , son 
eau de colognc pour hommes, dans le cadre d'une campagne de 
publicité de $5 millions. Le film en question. O ve r the Top. est 
produit par Cannon f ilms et sa sortie est prevue pour novem­
bre.
Deep Throat a la vie dure
■ L inda  M arch iano , la vedette de Deep Th roa t. le grand classi­
que du cinéma porno, a dénonce la pornographie et la «sexploi- 
tation » dans deux livres, dont le dernier. O u i o f  bandage, vient 
tout juste d’etre publie aux éditions Lyle Stuart. Sa conversion 
publique n'a pas empêche les producteurs spécialisés dans ce 
genre de films de lui présenter des offres. Récemment, a raconte 
son mari L a ry  M arch iano . un avocat a propose $3 millions au 
couple pour qu'il tourne une scene de lit. La réponse fut non, 
bien entendu.
L’argent n’est pas rose...
■ Judith K rantz. auteure de romans «roses» tels que Princesse 
Daisy et Scrupules. affirme qu'elle n'a pas d’argent parce que 
son mari s'approprie tous ses revenus. Elle a raconté a une jour­
naliste du Washington l ’osi qu'elle ne dispose d'aucune somme 
d'argent dont son mari ne serait pas au courant. « Pour moi, 
c’est comme ne pas avoir d’argent ». a-t-elle explique. Récem­
ment. elle participait a deux émissions a la télévision, ce qui lui 
a rapporte SI 000. Elle avait l'intention de déposer l'argent 
dans son compte de cheques. mais son mari a été plus rapide et 
le montant s'est retrouve dans le compte commun du couple.
« l ai dit comment as-tu pu? C'était mon argent. Mais il m'a 
regardee comme si j'etais folle ». a-t-elle dit.
Truman Capote vers les sommets
■ Trum an Capote est mort mais il continue a s’enrichir. Un tour 
d'horizon des projets de films et de publications de ou au sujet 
de cet auteur permet de constater que ce dernier pourra bientôt 
rivaliser avec Hem ingway  et F itzgera ld  au  sommet de l'industrie 
littéraire américaine.

Mick Jagger 
dépouillé
■ Un tableau de M ick  Jagge r  nu 
— vu de dos — dû au pinceau du 
photographe mondain Cec il Bea- 
ton . peintre a ses heures, ne sem­
ble pas intéresser les amateurs : il 
a etc adjuge 950 livres ($2 000) 
au cours d'une vente aux enchè- 
res, a Londres.

L'acheteur, un courtier en oeu­
vres d’art. Jonathon C la rk , qu’on 
voit ici avec l'oeuvre, reconnait 
qu'a ce prix « c'est du vol ». Il 
était préi a payer cinq fois cette 
somme pour le portrait de l'an­
cien chanteur des Rolling Stones, 
qu’il espère revendre aux Etats- 
Unis avec un coquet bénéfice.

La toile a ete réalisée en I9b7 
alors que Cecil Beaton et son mo­
dèle passaient des vacances au 
Maroc. Le photographe en avait 
ensuite fait cadeau a un ami, D a­
v id  Herbert

Le Globe de 
Shakespeare 
sera reconstruit
■ Sam W anam aker, l’acteur et 
metteur en scène américain qui 
se battait en justice depuis 1969 
pour reconstruire le Globe Théâ­

tre de W illiam  Shakespeare a Londres, a enfin vu ses efforts 
recompenses.

L'association qu'il a formée, la Shakespeare Globe Trust, a 
conclu avec la municipalité de Southwark, jusqu'ici hostile au 
projet, un accord a l'amiable qui lui permet de construire une 
copie du théâtre sur la rive sud de la Tamise, face a la cathcdrale 
Saint-Paul.

Wanamaker espere inaugurer le théâtre, qui pourra accueillir 
I 000 spectateurs assis et 500 debout, avec une représentation 
de Henri V, la premiere piece que Shakespeare avait présentée 
dans son propre Globe en 1599.

Le Globe Théâtre avait été ferme en 1642 par le puritain O li­
ver Cromwell, qui avait interdit par édit toutes les formes 
d'amusements publics.
Les dents de Johnson allongent encore
■ Don Johnson  ne s'est pas présenté au tournage des premières 
scenes de la troisème saison de Miam i Vice, qui a débuté la 
semaine dernière par suite d'une dispute qui l'oppose au réseau 
NBC sur une question de salaire.

lohnson, qui touchait $30 000 par épisode la saison dernière, 
insisterait pour obtenir un cachet plus substantiel. Le président 
du réseau, Brandon Ta rtiko ff, a confirmé que l'acteur ne s’était 
pas présenté au travail. Il a précisé que la dispute portait sur une 
question d’argent, mais s'est dit confiant que le problème serait 
résolu d ’ici peu. « Ce genre de chose se produit constalnment », 
a-t-il dit.

Les JMC : la musique 
accessible, avec humour
h  « Si les leunesses Musicales 
™  n’existaient pas, il faudrait 
les inventer! » C'est ainsi que 
M lean-Claude Picard, directeur 
général des leunesses Musicales 
depuis 10 ans. concluait hier le 
Congres national de cet organis­
me, événement qui a lieu tous 
les cinq ans.

VÉRONIQUE ROBERT
collaboration spéciale

Le congrès, présidé par l’écri­
vain Mavor Moore, ancien prési­
dent du Conseil des arts du Ca­
nada. avait lieu ce week-end au 
Centre d'arts d'Orford. La mé­
daillé des |MC, décernée au « be- 
nevole de l'année ». a etc remise 
a M. Pierre Goulet. Ce dernier a 
participe a l'organisation du 32e

Congres mondial de la Fédéra­
tion internationale des leunes­
ses Musicalts tenu l’été dernier a 
Québec. Montréal, Ottawa et 
Toronto, qu'il a également pré­
side.

Les participants ont pu enten­
dre 60 jeunes artistes de moins 
de 30 ans. « Leurs présentations 
ont illustré l’esprit de renouveau 
qui règne actuellem ent aux 
|MC », dit la directrice générale 
adjointe et directrice artistique 
Micheline Tessier.

Car voila, semble-t-il, la réali­
sation la plus marquante du con­
grès. « Les concerts présentés 
par les |MC étaient parfois trop 
sévères ». poursuit Mme Tessier. 
« Il importe que nos manifesta­
tions rendent la musique plus 
accessible et attirante, notam­

ment au moyen de l'humour. »
Le quatuor de saxophones 

Quatre Pois Sax, en ayant re­
cours au théâtre musical pour 
raconter l'histoire du saxopho­
ne. a donné un exemple con­
vaincant du nouvel esprit dans 
lequel les |MC comptent pour­
suivre leurs interventions dans 
les ecoles.

Dans son allocution. M. Pi­
card a cité quelques chiffres élo­
quents : I 700 représentations 
et 160 000 enfants touchés par 
les ateliers des |MC dans les eco­
les primaires au Québec seule­
ment. 16 animateurs actifs dans 
les ecoles a travers le pays, 42 
concerts de style « Sons et brio­
ches » à Québec, Montréal et 
Toronto l'année derniere.

Les autres réalisations récen­

tes des |MC comprennent l'inau­
guration à Montréal du Centre 
du jeune interprète le 11 avril 
dernier et la fondation, le même 
mois, de la Société des artistes 
des leunesses Musicales.

Cette « amicale » se compoM;- 
ra d'artistes s'étant déjà produits 
aux |MC, à qui ils verseront le 
montant de leur cachet à l'epo- 
que. Le contralto Maureen For­
rester a accepté de présider cette 
nouvelle Société. Les fonds ser­
viront à des projets spéciaux vi­
sant a venir en aide aux étu­
diants.

M. Picard a rappelc en conclu­
sion que les |MC demeurent 
« les premiers gros employeurs 
des jeunes artistes ».

Tendres adieux pour Wham
| LONDRES (AEP) — Le groupe de pop anglais 

*  Wham a donne en fin de semaine son concert 
d'adieu au stade londonien de Wembley, George 
Michael et Andrew Ridgeley ayant décidé de se sé­
parer après avoir dominé pendant quatre ans les 
hit-parades britanniques.

Le concert, auquel ont participé d’autres vedet­
tes amies du groupe, dont Elton |ohn. s'est déroulé 
a guichets fermes : les 75 000 places disponibles 
avaient d’ailleurs ete prises d'assaut quelques heu­
res après leur mise en vente il y a plusieurs semai­
nes. Tout s'est achevé par un immense feu d'artifi­

ce. pour lequel Wham avaient dépense 60 000 li­
vres ($125 000).

Les deux jeunes garçons, idolâtres par des mil­
lions d'adolescentes, sont déjà millionnaires a 23 
ans. Ils ont vendus 38 millions de disques dans le 
monde entier. C'est eux qui ont donne le premier 
concert pop organisé en Chine populaire.

George Michael, qui poursuit une carriere en 
solo, a décrit leur séparation comme étant la plus 
amicale de l'histoire de la pop musique. Andrew 
Ridgeley a fait ses débuts dans la course automobi­
le et s'est installe a Monaco.

JEAN CÔTÉ/Vivre de sa plume
h  II a a son actif plus d'une 
™  soixantaine de livres et on a 
vraiment l'impression que c’est 
un romancier qui ne souffre pas 
devant la page blanche, lourna- 
liste, essayiste, poète, |ean Côté 
a une production littéraire telle 
qu'on se demande comment il a 
pu réussir a écrire autant de pa­
ges tout en menant de front une 
autre carrière.

lournaliste. directeur du servi­
ce de l'information de CKLM, 
fondateur et rédacteur en chef 
du magazine Point de Mire, on 
le retrouve ensuite à Québécor 
et au bureau de presse de Terre 
des Hommes. Ajoutez à tout cela 
qu'il a beaucoup voyagé, autant 
au Maroc qu'en Amérique latine 
et vous vous poserez la question 
si dans son cas le temps avait été 
extensible. Comme romancier il 
a publié des romans policiers, de 
science-fiction, historiques et 
psychologiques, mais vous pou­
vez également prendre ses gui­
des de voyage, ou encore ses bio­
graphies de personnages québé­
cois importants. Impossible de 
traiter de l'ensemble de tout cela 
en quelques pages, autant donc 
résumer le cheminement de cet 
écrivain qui. par certains côtés, 
fait penser a Guy des Cars ; pas 
de prix, pas de mentions dans les 
dictionnaires, mais un immense 
succès auprès du grand public.

« Échec au président »
|ean Côté raconte les faits et 

les gens à sa maniéré, toujours 
vivante et précise. L'échec au 
président, est son seul roman de 
politique-fiction. L ’intrigue est 
menee tambour battant. Le pré­
sident, Dies Pollux, accepte de 
piloter le projet de l’Utopus en 
espérant consolider ainsi son 
Pouvoir. De quoi s’agit-il au 
juste ?  De l’élimination des fai­
bles et des malades, de l ’anéan­
tissement des valeurs telles que 
le bien et le mal, de la sublima­
tion de l’homme inorganique et

de la distribution de toutes les 
richesses entre des groupes dé­
terminés a l’avance. Le prési­
dent va mourir, tué par son plus 
fidèle collaborateur et comme 
nous sommes en l'an 3000 les 
Sages oublient les sinistres expé­
riences et discutent de la con­
quête du Cosmos, puisque la pla­
nète Terre risque de devenir un 
astre mort.

Ce qui caractérise ce livre c’est 
un style rapide, efficace, qui sou­
tient l'intrigue et la rend atta­
chante de la première à la der­
nière page, comme c'est égale­
ment le cas pour les romans 
policiers de |ean Côté. Leur hé­
ros, Alonzo, est un Québécois 
qui se charge de causes justes et 
fait enquête, tantôt au Québec et 
tantôt à La Elavanc. Les images 
et les personnes défilent, l'ac­
tion se déroule à un rythme es- 
souflant et les lecteurs sont pra­
tiquement obligés de continuer 
la lecture jusqu'au mot « fin ».

« Douglas Bravo, 
le maquisard »

Non content d'écrire beau­
coup, |ean Côté décida, fait fort 
surprenant, de préparer un doc­
torat en littérature française et il 
l'obtint, fait non moins surpre­
nant, dans une université améri­
caine. Depuis, le style et le ton 
de scs romans changent.

En 1982, il fait paraitre un 
gros volume où il raconte une 
période récente de l'évolution 
politique du Venezuela. C ’est

l'histoire romancée du chef ré­
volutionnaire. Douglas Bravo et 
de sa femme Argelia, du maquis, 
des réactions des hommes du 
pouvoir, des influences étrangè­
res et des gens humbles qui su­
bissent les contre-coups de tout 
cela. L'auteur possède à fond 
son sujet, il est servi par son sty­
le et il parvient à rendre scs per­
sonnages authentiques. On les 
comprend et on les suit, autant 
quand il s’agit du principal hé­
ros que de Big Grassy, attaqué 
par des requins, de Narciso, le 
traitre, ou de Garcia, qui sait 
s’occuper « à sa manière», des 
prisonniers politiques, et puis il 
y a le peuple, les masses...

« Par leurs descriptions en­
thousiastes de lendemains pro­
metteurs, les maquisards avaient 
le don de faire rêver les gens 
simples. Et beaucoup de fer­
miers, au lendemain de ces as­
semblées politiques, se sentaient 
revivre, comme cette terre qu’ils 
retournaient et qui bientôt, avec 
les grands changements, serait 
la leur. Ainsi était le maquis. »

À la fin du roman vous trou­
verez une chronologie de l ’his­
toire du Venezuela de 1783 à 
1975, ainsi que celle des étapes 
de l'action de Douglas Bravo et 
de son groupe. Tout en s’effor­
çant de demeurer objectif, le ro­
mancier offre ainsi à scs lecteurs 
des repaires historiques fort in­
téressants.

Et voilà que deux ans plus 
tard, en 1984, |can Collé lance

un roman tout a fait différent. 
C’est l’histoire de deux femmes ; 
Pauline, la sacrifice, et Ginette, 
sa fille qui, elle, se défend et re­
fuse de suporter Yvon, son mari 
à la fois inconsistant et brutal. 
Ce n'est ni meladramatique, ni 
accusateur, mais humain dans le 
plus simple sens de ce terme. On 
comprend fort bien Pauline, fi- 
dele jusqu'au bout à |ohn Duval, 
le mari qui l’avait abandonné 
dans la misère et la quête d’un 
véritable amour de Ginette qui 
parvient finalement a atteindre 
son but. Sous la plume du ro­
mancier « de métier » les fem­
mes, les hommes et leurs rela­
tions communes, se nouent et vi­
brent !

Comment se fait-il que |ean 
Côté n’ait pas pu vivre jusqu’à 
présent uniquement de ses livres 
et qu’il a du exercer plusieurs 
métiers? La question est bête­
ment matérialiste, mais néan­
moins elle s’impose! C ’est sim­
ple, le Québec est certainement 
ie seul univers culturel civilisé 
ou la production des écrivains 
d’ici n’occupe que dix-huit pour 
cent du marché ! A vous de 
changer cet état des choses, car 
vraiment ce ne sont pas les ro­
mans fascinants qui manquent...

À LIRE
Romand policiers :
Requiem  peur les p im ps . Édi­
tions Éclair, 1965 
Une jolie bande de salauds. Édi­
tions Éclair, 1965 
Parti pour la gloire. Éd. Hérita­
ge. 1975
Chez les nudistes. Éd. Héritage, 
1975
À la vie à  la m ort. Éd. Héritage, 
1975
Romans :
Jos Monteferrand le m agnifique.
Éd. Québécor, 1980
Douglas Bravo, la m aquisard.
Éd. Proteau, 1982
De l ’autre côté du pont. Éd.":
Priorités Inc. 1984
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Robbe-Grillet présidera 
la 43e Mostra de Venise
H  PARIS (A FP ) — Le ro - 
™  mancicr et cinéaste fran ­
çais A la in  Robbe-Grillet prési­
dera la 43e Mostra du cinéma 
de Venise qui se déroulera du 
50 août au 10 septembre.

Né en 1922, fondateur du 
nouveau roman, A la in  Robbe- 
G rille t a fa it des débuts très re­
marqués dans le septième art 
en écrivant le scénario de £.'an­
née dernière a Mu rien bail, que 
m it en scène A la in  Resnais en 
1961. Il est l'auteur de hu it 
f i lm s  d o n t Trans-E urop  Ex­
press (1966), Glissements p ro ­
gressifs du p la is ir (1974), La 
belle captive ( 1984).

Treize autres personnalités,

en grande m ajorité des cinéas­
tes, composent le ju ry  : Stanley 
Donnen, cinéaste (USA) ; Pal 
Gabor, cinéaste (Hongrie) ; Ro­
man Ubern, historien du ciné­
ma (Espagne) ; M arion Hansel, 
c inéaste (B e lg ique) ; Pontus 
Multen. critique  d 'a rt (Suède) ; 
A lberto Lattuada, cinéaste (Ita­
lie ) ; H um berto  M astro iann i, 
peintre ( Ita lie ); Nanni Moret- 
t i, cinéaste (Ita lie ) ; Nelson Pe- 
rcira dos Santos, cinéaste (Bré­
s il)  ; S tan is lav R osto tsk i. c i­
néaste (U n io n  s o v ié tiq u e ) ; 
Vo lker Schloendorff, cinéaste 
(R F A ); Fernando Solanas, c i­
néaste (Argentine) ; Peter Usti- 
nov, acteur-cinéaste (Grande- 
Bretagne) ,
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Chaque soir à 21 h, Lowenbrau 
présente des spectacles de \ozz 
gratuits en direct de ia scène 
Lowenbrau, angle de Maisonneuve 
et St-Dems (métro Berri). En reprise 
au Club Soda a 23h30, entrée 

ratuite. Jazz et Lowenbrau... 
es plaisirs qu'on savoure.

Lundi 30 juin
Roger Fox

and M idge Marsden Blues Band
Mardi 1" juillet

Memphis Slim

9

LOWENBRAU

FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE JAZZ DE MONTREAL

D u 27  |uin a u  6 juillet

if/- ' ' l  '

1

II Si
.  ■ \

Lundi 30 ju in  
Everly Brothers

15$ *  8$

À la place d'Animation,
sur le lac des Dauphins à 21 hOO
Forfait fun noir —
N uit blanche:
Siège réservé po ur le spectacle 
“N uit blanche" e t accès illim ité  
aux manèges e t autres spectacles 
de La Ronde dès midi.
En vente m aintenant aux  
comptoirs Ticketron.

•trais de  se rv ice  n o n  co m pris

L’Aston-Martin (mutilée) de Bond : $382 000

Le CRTC: de la qualité...
■■ O T T A W A  (PC) — Le CRTC a engagé les radio et téle-diffuseurs 
™  a faire preuve de plus de créativ ité  et à mettre davantage de qua­
lité  dans la préparation de leur program m ation, s'ils veulent réelle­
ment renforcer le contenu canadien de leurs émissions.

Dans le rapport annuel du Conseil de la radio-télévision et des télé­
communications. le président de l'organisme. M. André Bureau, a ff ir ­
me que les nouveaux systèmes et services posent des exigences aux 
diffuseurs qui dépassent de lo in  le simple énoncé d 'un engagement 
envers les objectifs nationaux du réseau de radio téle-diffusion.

M. Bureau explique que le CRTC fera ce q u 'il peut pour encourager 
la programmation canadienne, mais que le fardeau réel reposait sur 
les épaulés des diffuseurs.

Les Nuits blanches
Les spectacles internationaux 

de La Ronde

^  NEW YORK, Reuter — L'Aston-M artin  
bourrée de gadgets que conduisait la­

mes Bond dans Goldfinger, en I964, a été 
vendue $382 000 canadiens samedi aux en­
chères chez Sotheby.

Le nouveau propriéta ire est An thony Pu- 
gliese III , un promoteur im m ob ilie r de Boca 
Raton (Floride).

La voiture comportait de m ultip les op­
tions q u i, bien que non prévues au catalogue 
du constructeur, n'en étaient pas moins fort 
utiles dans la vie quotidienne : mitrailleuses

dans les ailes, siège du passager éjectable, 
moyeux télescopiques à la Ben-Mur, bouclier 
à l'épreuve des balles, dispensateur d 'hu ile  
et de fumée noire à l'a rriè re , et bien sûr l ' in ­
dispensable radar-à-suivre-les-méchants.

Si Anthony Pugliese comptait s’en servir 
pour faire la nique aux agents, c ’est raté : 
tous les accessoires on t été rendus inu tilisa ­
bles après le film , la Rolls-Royce Phantom 
III modele 1931 que suivait au radar — jus­
tement — 007 dans le même film  a été adju­
gée $168 000 (CDA) à un des propriétaires

du Palladium, une des plus célèbres ijoites 
de nu it de New York.

Etaient aussi en vente la robe bleue et 
blanche de |udy Garland dans le Magicien 
d 'O / ($30 500), la redingote de C lark Gable 
dans A utant en emporte le vent ($24 500Jct 
une des robes de V iv ien Lcigh dans le même 
film  ($23 000).

Un automate français de 1870, représen­
tant un paysan accompagné d 'un cochon, a 
été adjugé $32 500, ce qui constitue un re­
cord du monde pour ce genre d'objets.

Tant qu’il y en aura

HOMARDS COMPLETS 
UN PRIX QUI PLAIT.

«95$ 1495$
pour ajouter à votre repas, 
un bon homard de Ib

pour deux beaux homards 
de i, Ib

Et pour compléter \t>tre souper...
• les soixante régals de notre célèbre table de crudités
• une miche de bon pain chaud •  un choix de pommes de terre
• un léçume •  et.au dessert, notre tarte aux pommes maison.

Chez 
« v p U M e re a

Tucker
«OS»ll IRUITS Dt MIR tR IU M X S

CENTRE VILLE 1175 place <>e Fr»r» Andr* 8«» SS2S ST LAURENT 6971.chemn Col» de L-e tte  7 )7^X »2

U ne présentation d e

c im s t t t

Admission generaie à La Ronde 
dés midi. Billets en vente à La 
Ronde le jour môme du spectacle.

De toutes les cotJeurs

Demain,
c'est 

la fête!

Radio-Canada souhaite 
bonne fête à tous /es Cana­

diens en leur offrant une 
série d'émissions toutes spé­

ciales.

En voici un aperçu:

19h30:
Les Grands Maîtres de 

l'animation
Saviez-vous que le Canada 

compte parmi les plus grands 
créateurs d'animation qui 

soient? Ce document vous fera 
découvrir quelques-uns de ces 

artistes remarquables, de Fré­
déric Back à Gérald Pottereton.

14h00:
La Fête du Canada

En direct d'Ottawa. En pré­
sence de la gouverneure 

générale Jeanne Sauvé, du 
premier ministre Brian Mulro- 

ney et des ministres Marcel 
Masse et Benoît Bouchard.

20h00:
Le Vieillard et l ’enfant

Les deux âges opposés de la 
vie, l'enfance et la vieillesse, 

se rejoignent d ’une émou­
vante façon dans ce film plein 

de sensibilité. D'après un récit 
de Gabriel/e Roy. Avec Jean 

Duceppe et Lucie Laurier. Pro­
duction: ON F

21h00:
Vancouver, Pacifique 

En plus d'être l'hôte d'Expo 
'86, Vancouver célèbre cette 

année son centenaire. Parcou­
rez l'histoire de cette ville fas­

cinante et découvrez ses 
multiples visages.

Une belle journée en perspective!

Radio-Canada 
'V &  x Télévision l r

h 
—*
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PRÉSENTE LE

6o*joui/
Quebec : :

FESTIVAL rm 
D’ETE DE os“

LAWAUDIERE
DEMAIN 20 h 3! 

ATELIER LYRK
La F lû teE  Mozart
en ver^OTtwelwTCert avec 
l 'O r c h ^ l  métropolitain sous la 
direction de Raffi Armenian.

IREE 1

RA DE MONTRÉAL

EGLISE 
STEGENEVIEVE DE 

BERTHIERVILLE

Antonine M aille t et Luc Plamondon 
s’occuperont de commerce extérieur

| O TTA W A  (PC) -  A n ton i- 
®  ne M aille t et Luc Plamon­
don feront partie du groupe de 
consu lta tion  sur le commerce 
extérieur portant sur les arts et 
les industries culturelles.

Le m inistre du Commerce ex­

térieur lames Kellcher a annon­
cé la composition de ce groupe, 
qui aura pour tâche de conseil­
le r  le g ou ve rne m e n t sur les 
questions relatives notamment à 
l'accès aux marchés et à l'expan­
sion des exportations de biens et

Qui est 
Jack 

Burton?

i l
P o ur le s  h o ra ire s  Matinées
v e u il le z  co n su lte r aujourd'hui, lundi r  - rudw 
la  p a g e :  et m ardi dans La Fête 1
q u o i  f a i r e  toutes nos salles, du Canada

^ LE X S ) V\'
et J u n io r jjaJXAP

L'Elysée en association avec Film 2000 
présente

Aucun
tomex pcis«f

i Suivront
— UKS TEMOINS 
-KOUSOMMESOUJUZ
—  ÜHE SOXIKCE CRUELLE 
-AMJTI

SCARED

;   ~* ai- " ^ - l»t» «r y ,<•.
V  "CARMEN" ,̂ “NOCES DE SAIMi " 

un film dr C A R L O S  SA U R A

LES YEUX 
 BANDES

SON PREMIER FESTIVAL 
DE FILMS 

SOVIÉTIQUES
en langue française

1er film  d u  F es tiva l:
M  «Ont TOOOHOVSKI

^TKM PS jwK GIJKKKE
KU-nt-s £•♦ y\*-Ot> »orii) DU

KENT r P T ^ r r r r r

ÉLYSÉE
36 M U O N  C42 6053

6100 SHER8A00KE O 40*9703
Plus au cinéparc: «WISE GUYS»

MDEAL
Version originale anglaise

.  |  X  | r O Ô lB V  S T t R t o l

14 Ea| SpacfÔ vvii’_____E 3 \
VERSION 

ORIGINALE ANGLAISE Au PARISIEN seu lem en t
-rnitaitji r-vii------------------ 1 Adultes...........................$6.00

- 7 0 M M r a [ ^ . ? ^  Adolescents.................. $5.50
 ̂ M  Enfants et Âge d ’O r...$2.50  ^

m o V\E |  \  »  1 - l i M l M l  '.W  '. U

LAVAL
Œ NTRE LAV*L 666 7776

VERSAILLES

PRIX  
OU CINEMA  

! CONTEMPORAIN
Seiect*on oftc«€lle 

Cannes

Les trottoirs 
de Pigalle  
sa faune, 

ses copains 
et sa "neige"

î i 5F2 ig . .  . . . .  —  *3ZZ2E2IESB I i— C m i  -> .• y  > •* | ki
Version anglaise au YORK

^ { L c^Kskil ‘

~J\ i v u ii ' i

jj RIJTHLESS PEOPLE
S a m  S to ne  souhaitait  tuer sa femme. 

M a is  quelque chose 

de merveil leux arriva.

VERSION
ANGLAISE

LA VERSION FRANÇAISE SE TERMINERA 
MERCREDI (EXCl.) AU CAPITOL

Aucun 
laissez-passer* B U E L L E R ’ S V

T w m  D A Y O F F  \ »
M A T T H E W  B R O D E R IC K

Elle fut kidnappée.

V  a
G » !  ■ «■» « V W W W N »  .»

LOEWS
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services cu lture ls canadiens.
O utre Mme M aille t, M. Pla­

m on do n  et la p ré s id e n te  du 
groupe, Mme Marie-losée Ray­
m ond, vice-présidente de la f ir ­
me montréalaise de production 
Rose Films, le groupe sur les arts 
et industries cu lturelles compte 
tro is  Québécois.

Il s’agit de M. Pierre Lespcran- 
ce, président de Sogides. de M. 
lean Sirois, directeur de l'O ffice  
national du film  du Canada, et 
de M. Claude Prattc, président 
de Katenac Holdings et de Pra- 
des et vice-président de Radio- 
Saguenay.

Les mem bres provenan t du 
reste du Canada ne sont pas 
moins prestigieux. On retrouve 
notamm ent le commissaire à la 
jeunesse de l'O n ta rio  et ancien 
gardien du but du Canadien Ken 
Dryden, le président de Maclean 
Hunter, Donald Campbell, et le 
d irecteur de la Conférence cana­
dienne des arts Brian Anthony.

Le doyen du Harvard Business 
School de Boston, au Massachu­
setts, M. |ohn  M c A rth u r , est 
également du groupe.

Le m inistre Kelleher a annon­
cé au mois d 'avril dern ie r la 
création de 15 Groupes de con­
s u lta tio n s  se c to rie lle s  sur le 
com m erce ex té rieu r, inc luan t 
celu i sur les arts et les industries 
culturelles.

Les membres de ces groupes 
on t été choisis pour leurs com­
pétences et leurs connaissances 
dans le u r secteur p a rtic u lie r , 
qu ’ ils devront représenter au­
près du gouvernement.

Quant aux grandes questions 
nationales liées aux marches ex­
térieurs et à la commercialisa­
tion  des exportations, elles se­
ron t confiées à un Comité son- 
s u l t a t i f  su r le co m m e rce  
extérieur compose d 'environ  40 
membres provenant du m ilieu 
des affaires, du monde syndical, 
des associations de consomma­
teurs, de l'industrie  cu lturelle, 
des groupements de recherche et 
du monde universitaire.

D is n e y -F ra n c e  :

q u e lq u e s

accro ch ag es

h  PARIS (AFP) — Les reprè- 
™  sentants de la société W alt 
Disney, sous la d irection de M. 
Richard Nunis, l ’un des vice-pré- 
sidents de la société W alt Disney 
Production, qu i négociaient à 
P a ris  la  c o n v e n tio n  fra n c o - 
am érica ine  d é fin it iv e  pour la 
création d ’un Eurodisneyland à 
Marne-la-Vallée ont décidé de 
repartir pour les États-Unis.

Ils reviendront le 11 ju ille t 
pour une reprise éventuelle des 
négociations si le Conseil régio­
nal d ’île-de-France autorise cet­
te fois son président, M. M ichel 
G iraud (RPR), à co-signer avec 
l'É tat français et le département 
de Seine-et-Marne le contrat dé­
f in it i f  pour la réalisation de ce 
parc au cours de sa seance du 10 
ju ille t.

M. G iraud s’était vu refuser la 
semaine dernière ce mandat par 
108 voix contre 89.
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BASILIQUE
NOTRE-DAME

C H A R L E S  D U T O IT

1" juillet 
19H30

R O I.F  B F .R T S C H .p fa n o  
A R M A S  M A IS T t ,  p iano

M O ZAR T: Symphonie n° H . K. JJ8 
M O ZART: Concerto pour deux 

pianos, K. JUS 
STRAVINSKY: Peirouchka (1911)
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k  four du coocm
CORPORATIOH 
OU CANADA ,

SOIREE
du  M A U R IE R3 JUILLET 20 h 30 □

JEAN-PIERRE RAMPAL, flûtiste  

SALLE , JOHN STEELE RITTER, pianiste
w  A Mozart — Sonate do majeur K 403. 

du cegep Jonette- Czerny — Duo Concertant, F Poulenc —
de-Lanaudiere Sonate. A Roussel — Les joueurs de flûte.
Billets en vente a la porte g Bartok —  Suite paysanne hongroise

8 JUILLET 20 h 30
Le Quatuor WILANOWSKI 
KRYSTOF JABLONSKI, pianiste

En collaboration avec le consulat de Pologne. ÉGLISE 
Soiree commanditée par de ST-PAUL
Les Papiers Scott Ltee. Billets en vente à la porte

9 JUILLET 20 h 30
BADEN POWEL, guitariste

soirée commanditée par Téléglobe Canada 
CEGEP
Joliette de Lanaudière
Billets en  vente a la porte

Billets à tous les comptoirs (J )tjo se tw jn  commandes téléphoniques acceptées. 
(Visa, MasterCard) (514) 288-3782 et à la librairie René Martin (Joliette).



LA PRESSÉ, MONTRÉAL, IUNDI 30 JUIN 1986

Scarlett O’Hara retrouvera peut-être Rhett Butler
...mais elle ne sera pas une tomate!

| A T L A N T A  — Sca rle tt 
™  O'Mara retrouvera-t-elle ja­
mais Rhett Butler ? Des millions 
d'Américains I cspérent qui pnt 
célébré la semaine dernière, 
avec faste et nostalgie, le 50e an- 
niversaire de la publication 
d'Autant en emporte le vent, 
best-seller de tous les temps 
après la Bible.

ANNICK BINOIST
Agent# Fronct-PrtiM

Pourtant, Margaret Mitchell. 
auteur de cet unique roman qui 
s'est vendu à 25 m illio n s  
d'exemplaires, en 27 langues et 
dans 57 pays, s'était montrée ca­
tégorique : la fin du livre signait 
la fin de la relation entre les 
deux protagonistes, immortali­
sés au cinéma en 1959 sous les 
traits de V iv ian  Leigh et de 
Clark Cable.

Mais personne, sauf Margaret 
Mitchell qui avait du mal à croi­
re au succès de son livre, ne pou­
vait concevoir que l'histoire s'ar­
rêterait là, que Scarlett. après 
avoir retrouvé la propriété fami­
liale et géorgienne de Tara, ne 
rctonquérerail pas l'homme qui 
disait la quitter pour toujours.

Apres cinquante ans et de lon­
gues batailles juridiques desti­
nées a protéger les volontés de 
l'auteur qui ne voulait aucune 
suite a son oeuvre, ses héritiers 
continuent à veiller jalousement 
sur Autant en emporte le vent : 
ils ont ainsi interdit une parodie 
de Scarlett et Khett que souhai­
tait jouer cet été un groupe d'At- 
lania et refusé a un producteur 
agricole californien de baptiser 
ses tomates Scarlett O'Hara.

Eugène Muse Mitchell et |o- 
seph Reynolds Mitchell, les deux 
neveux de Margaret, se sont ce­
pendant laisses convaincre que 
la saga de la guerre civile dans le 
Sud ne pouvait en rester la et pa­
raissent maintenant disposés à 
accepter une suite à l'histoire.

Reste qu'il faut encore décider 
si Autant en emporte le vent II 
doit paraitre sous forme de livre, 
de mini-scrie telévisée ou de 
film à grand budget et a qui con­
fier le projet, f audra-t-il en 
outre rester dans le ton du pre­
mier volume, sachant que sa 
description nostalgique d'une 
économie basee sur l'esclavage 
noir et la vision idyllique de la 
vie des planteurs de coton pater­
nalistes envers les Noirs ont sou­
levé bien des critiques ? 
Scarlett et Rhett 
toujours bien vivants

Quoi qu'il en soit. Scarlett et 
Rhett sont toujours bien vivants 
dans les mémoires, et les festivi­
tés destinées à célébrer le 50e 
anniversaire de la parution du 
roman se sont multipliees à At­
lanta et dans ses environs.

Les bals costumés ressuscitent 
les quadrilles, consacrent les 
participants qui ressemblent le 
plus à Rhett Butler ou à Scarlet 
O'Hara, certaines jeunes fem­
mes n'ayant pas hésité, comme 
l’avait fait l'hérolne du livre, à 
tailler leur robe de velours vert 
dans les rideaux du salon. Melly 
Meadows, une jeune fille de 17 
ans, couronnée Scarlett, affirme 
avoir lu le livre à quinze reprises 
et avoir vu le film autant de fois.

Venue assister aux pique-ni­
ques géants, aux conférences et 
a l'émission d’un timbre à l'effi­
gie de Margaret Michell. une 
mère de famille de Cleveland,

dans l'Ohio. se déclare ravie 
comme au premier jour lors­
qu'elle revoit le film et ne sou­
haite qu'une chose : que sa musi­
que soit jouée à son enterre­
ment.

Des badges, des T-Shirts, des

cassettes video, s'arracheront 
comme des petits pains, de 
même qu'une nouvelle édition 
brochée d‘Autant en emporte le 
vent.

Le président de la chambre de 
commerce du Comté de Clayton,

où se trouvait Tara, la terre de la 
famille O 'Hara. a dévoilé les

Slans d'un centre historique de 
15 millions. Incluant une plan­

tation, une réplique de la mai­
son géorgienne produite par la 
Métro Goldwin Meyeret un hall

d'exposition i  la Twelve Oaks. 
la fameuse demeure d'Ashley 
Wilkes. Le centre pourrait, se­
lon M. Richard Chatham, ouvrir 
le 15 décembre 1989, pour le 
cinquantième anniversaire de la 
première du film à Atlanta.

À la question : pourra-t-on ré­
unir les fonds nécessaires a l 'édîi 
fication de ce centre historique; 
les auteurs du projet répondent? 
à l'instar de Scarlett O l la r a !  
« Nous penserons à tout ça d<~ 
main ».
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UN RECORD HISTORIOUE!
LE SEUL FILM PRODUIT AU QUÉBEC 

PLUS FORT QUE LES PLUS GRANDS SUCCÈS ÉTRANGERS!!

"Un petit régal . un miracle d'équilibre entre 
la délicatesse et la crudité... on oscille d'un 
Guitry 86 à Bergman, en passant par woody 
Allen er Rohmer..."

— le  Nouvel Observateurr , - ' ' I • j y

"Denys Arcand nous lance dans les jambes des 
grenades de gaz hilarant."

— Le Figaro
"Un film franchement émoustillant... On 
pleure beaucoup puis on se mouche et on se 
couche la bouche en coeur...” . :

L'Express
"De loin le film le plus complexe et le plus 
ingénieux cette année à Cannes... À la fois vif, 
mordant, pertinent tout en étant lyrique... Un 
film que personne ne devrait manquer.".

— Newsweek
PRIX DE LA CRITIQUE INTERNATIONALE 

FESTIVAL DE CANNES 1986

E ff lE S I

LEGAL EAGLES
À l'offiche aux ciném as: Place du C a n a d a ,  
Brossard, la v a l et Astre.

POLTERGEIST n
'  I

A l offiche au* cmeroos: CHamplom. Mercier. Jean- 
Tolon, Brossard, Lovai, Re* St-Jérôme. Châteov- 
guoy, et ou* ciné-porcs: Odéon, CHôteauguay. lo ­
vai. S»* Jérôme et Repentiqny ______

DISTRIBUTION LES FILMS RENÉ MALO

©
CrtmaiM, tout las jour* 12:00 - 2:30 
5:00 • 7 20 ■ 9:15 .'plus c« ton o 11:45 pm.l

« ll'.I.HUM  ~
SI OiNlS CRfMA/IE 388-4?'0 PlACf LOMUEUIl

Io ao im m I. km . « t mot.; 1 : 15  

-3 15 5 15 -715-1•9.1 S.

879 74SI

TIRAGE
DE LA FONDATION DE
L’ HÔPITAL SAINT-LÜC
Le tirage annuel au profit

de la Fondation de l'hôpital
Salnt-Luc a eu lieu

le 20 juin dernier dans le
hall d'entrèe de l'hôpital.

Voici la liste des billets
gagnants:

-  1er PRIX 53751
-  2e PRIX 61832
-  3e PRIX 6029
-  4e PRIX 12008
-  5e PRIX 26833
-  6e PRIX 19045
-  7e PRIX 44216
-  8e PRIX 38207
-  9e PRIX 30587
-10e PRIX 28341
-11e PRIX 61821
-12e PRIX 22896
-13e PRIX 34387
-14e PRIX 44128
-15e PRIX 38525

PICTURES

T H E
GREÂIMCUSE  

DETECTIVE

W T  DISNEY PtCTURESp^s “THE GREAT MOUSEOeTECTTVT 
(wxjuwi n ouooooon w» SILVER 5CREEN «VRTNERS II Mus» HENfVY MANONI

m f ô a o 'J W J T  P n n e b y K U J »  Cfcu»xx«o,OL*H*VT«»Dr.tig(WTiONCO M C
n u f W w . i B  ? '1 9 t6 1> « 'W o iiC lM vC an pan y

7 ,A classlc Disney cartoon
M CKCYM OUSC . OONALDDUCK AMD OOOnr

C LO C K  Ç j t a E R S V
ADULTES ET ADOLESCENTS. .50

1JT 'l :■ J f M1 lin «’-i.M
.

mÊBmwm  c n z n Q R !
LAVAI 5 - FAIRVIEW 2 • li ONEMA: 12:55, 2>35, 4:15, 5:55, 7.35,9>15. 
PU a DU PARC 1.12:00, 2:00, 4.-00, 6:00, 8.-00.
PUa DU PARC 2i 12:40, 2:40, 4:40, 6:40, 8:40. AUCUN
PU a DU PARC 34 1:20, 3:20, 5:20, 7:20,9:20. f j/ C K r  p je e rp  
10CWS 4: 12:40, 2.30, 4:20, 6:10, 8K>0.
LOEW» 5t 1.40, 3:30, 5:20, 7:10,9:00.

DANS LE C ADRE  DU FESTIVAL D’ÉTÉ DE LANAUDIÈRE

la presse et 1 1 1

INVITENT 1000 PERSONNES À 
2 CONCERTS SOUS LES ÉTOILES

ou l'auti* des 2 concerts, derrière le CÉQ EP Jollette-De LanaudIAre, à Joliette.
F a t t * i  vo tr»  c h o ix !

CotnpMtaz le coupon de participation publié 
dans LA PRESSE (usqu lu 5 |uiMet an cocnant 
la concart auquel vous attirai assister.
Las 260 gagnants recevront leurs Mlets par 
la posta
Le texte des règlements relatifs * ce concours
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L’Opéra de la Bastille 
ou l’opéra pour tous

O. Don Rogers des Browns de Cleveland Pho,° reu,er

FOOTBALLEUR DE HAUT NIVEAU

Don Rogers meurt 
d’une surdose 
de cocaïne
■ SACRAMENTO ( États- 

Unis ), ( AFP ) — Pour la 
deuxième fois en moins de dix 
jours, un athlete de haut n i­
veau est mort par absorption 
de cocaïne aux États-Unis, re­
lançant le débat sur la consom­
mation de cette drogue dans 
les milieux sportifs et sa propa­
gation rapide dans l ’ensemble 
de la société.

Don Rogers, vede tte  de 
l'équipe de football américain 
des B row ns de C leve land  
( Ohio ), est décédé à l ’âge de 
25 ans des suites d'un arrêt du 
coeur, vendredi à Sacramento 
( Californie ), à la veille de son 
mariage.

Le médecin-légiste de la ville 
a révélé hier que la cocaïne 
était à l ’origine de la mort, re­
fusant toutefo is de préciser 
quel volume de drogue le foot­
balleur avait consommé.

Il y a moins de deux semai­
nes, l ’un des meilleurs basket­
teurs universitaires américains, 
Len Bias, 22 ans, de l ’Universi­
té du Maryland, avait succom­
bé à une absorption de cocaïne 
qui avait entraîné un arrêt des 
fonctions cardiaques et cervi­
cales.

Sa m ort ava it bouleversé 
l ’opinion publique. Considéré 
comme l'un des basketteurs les 
plus doués de sa génération, 
Len Bias avait en effet été re­
cruté deux jours auparavant 
par les champions profession­
nels des États-Unis, les presti­
gieux Celtics de Boston, réali­
sant son rêve de gloire et de 
fortune.

Dans les deux cas, ces spor­
tifs n'avaient jamais connu de 
problèmes de santé et symboli­
saient la force et la puissance 
de l'athlète américain. Dans les 
deux cas, personne dans leur

entourage ne savait qu'ils u t il i­
saient de la drogue.

Après la mort de Len Bias, 
les spécia listes am érica ins 
avaient lancé des avertisse­
ments contre les dangers de la 
cocaïne, que consomment ré­
gulièrement quelque cinq m il­
lions d ’Américains, et qui en a 
tué 600 en 1985. Ils avaient mis 
en garde contre ses effets « to­
ta lem en t im p ré v is ib le s  », 
même si e lle  est u tilisé e  à 
petites doses.

Sitôt connue la mort de Don 
Rogers, plusieurs personnalités 
du monde des sports ont à nou­
veau prêché pour que les athlè­
tes subissent des tests anti-dro­
gue. L’ancien basketteur Bob 
Lanier a ainsi estimé hier, dans 
une interview  télévisée, que 
« lorsque l ’on vo it les gens 
mourir, il est temps de faire le 
ménage dans la maison ».

Mais, au delà des sportifs, les 
autorités américaines s'inquiè­
tent de la rapide propagation 
de la cocaïne - drogue qui tend 
a supplanter toutes les autres - 
dans tous les milieux sociaux, 
jusque dans les écoles.

Malgré une lutte intensive 
contre le trafic des stupéfiants, 
elles sont en effet incapables 
de stopper l ’énorme flot de co­
caïne qui se déverse sur les 
États-Unis, en provenance es­
sentiellement d ’Amérique la ti­
ne, accroissant l'offre, faisant 
baisser les prix et rendant cette 
drogue accessible à n'importe 
qui.

Encore plus puissante et 
m eilleur marché, une forme 
extrêmement pure de cocaïne, 
le « crack », a ainsi fa it son ap­
parition récemment dans les 
grandes villes américaines, no­
tamment à New York, rendant 
la lutte anti-drogue encore plus 
difficile.

Littératures soviétiques
PARIS (AFP) — Comment 

™  être Dieu et essayer de 
fonder une nouvelle religion 
quand on vit en URSS, margi­
nal et alcoolique? Tel est le su­
jet du dernier roman d'Alexan­
dre Zinoviev Va au Golgotha 
(E d it io n  lu l l ia r d  /  L 'A ge 
d'Homme) qui, comme à l ’ha­
bitude. manie avec brio l'ab­
surde et le poétique, le loufo­
que et le sacré.

PIERRE MILLET

Le nouveau Dieu, Ivan Lap- 
tiev, se heurte en permanence 
a un personnage mythique ap­
pelé l'Antipode qui personnifie 
l'idéologie. Mais Laptiev conti­
nue imperturbablement sa mis­
sion, soignant ici un responsa­
ble pourtan t o ffic ie llem en t 
hostile a son art médical illé­
gal, débouchant «miraculeuse­
ment» les bouteilles de vodka, 
dispensant des conseils aux au­
torités de la ville

«Un de mes patients, spécia­
liste de propagande antire li­
gieuse. rebàche en douce cha­
que fois qu 'il fait un de ses ex­
posés abrutissants d 'e n n u i: 
«Mon Dieu, donne-moi la for­
ce de prononcer jusqu'au bout 
ce galimatias sans degringoler 
de la tribune!» Cette priere le 
tire  invariablement d ’affaire 
depuis déjà trois ans», recon­
naît ainsi, sans fausse modestie 
Laptiev.

Dans Va au Golgoiha, le lec­
teur retrouve le petit monde 
des personnages de Zinoviev, 
cyniques et intelligents, margi­
naux plus ou moins déclassés, 
fils de la Nomenklatoura, qui 
possèdent tous au moins un 
point commun: un amour im­
modéré pour la vodka qui ne se 
dément en aucune occasion.

Le theme religieux est abor­
de avec plus de sérieux par 
Lâ6nide Borodim» dans Chan­

g e r de vie  (E d itio n s  G a ll i­
m ard), un exce llen t roman 
écrit entre deux séjours dans 
les camps par cet écrivain en­
gagé dans la dissidence.

Dans l ’intelligentsia mosco­
vite. Guenadi, le héros de Bo- 
rodine, v it sans histoire jus­
qu’au moment où, au cours 
d'un voyage en Sibérie, il fait 
connaissance dans un petit v il­
lage d'Anastasia, de la f i l le  
d'un prêtre orthodoxe. L’in te l­
lectuel moscovite tombe amou­
reux de la fille  de la campagne 
et pense qu'en se mariant avec 
elle, il réussira enfin a changer 
de vie. a trouver la fo i, a vivre 
paisiblement, sans les combi­
nes et compromissions couran­
tes dans la capitale.

Pour préparer son mariage, 
Guenadi revient à Moscou et 
retombe dans son milieu natu­
rel : sa soeur liée au mouve­
ment dissident, un poète attiré 
par la religion, une fille  d ’o ff i­
cier du KGB qui cherche à se 
marier... Repris par ses ancien­
nes amours, Guenadi ne pour­
ra pas changer de vie comme il 
l'ava it espéré et le souvenir 
d'Anastasia sera insuffisant 
pour le faire revenir en Sibérie.

Léonid Borodine connaît 
bien ce milieu d'intellectuels 
tiraillés entre un conformisme 
re lativem ent con fo rtab le  et 
l ’espoir d'une vie plus authen­
tique, à travers la religion ou la 
révolte des dissidents, qui con­
duit droit au camp.

Né en 1958, Borodine a passé 
six ans dans les camps, de 1968 
à 1974 pour sa participation a 
un groupe de l'opposition. A r­
rêté une seconde fois en 1985, 
il purge actuellement une pei­
ne de dix ans de camp suivis de 
cinq ans d'assignation à rési­
dence pour «propagande et 
agitation antisoviétique»...

Ces mêmes milieux intellec­
tuels sont également au centre

de « M etro-M oscou U nde r­
ground» (É d itions  Balland) 
d 'A lexandre Kaletski. Cette 
histoire d'un jeune provincial 
monté de Toula à Moscou pour 
faire une carrière théâtrale, est 
rythmée par des soûleries ho­
mériques et une vie sexuelle 
débridée dans laquelle se trou­
ve même mêlée la propre fille  
de Brejnev connue il est vrai 
pour avoir toujours mene une 
vie agitée!

Dans Lomonossov Campus, 
(Éditions Acropole), Serge lou- 
rienen s'intéresse au destin de 
la troisième génération des en­
fants de la Révolution qui se 
retrouvent au sein de la grande 
université de Moscou. A fin  
d ’échapper à l ’ennui pesant de 
cet établissement destiné à for­
mer de purs produits de la so­
ciété soviétique, les moyens ne 
manquent pas et sont toujours 
les mêmes: alcool, sexe, rêve 
de la société occidentale.

Pour fu ir cette grisaille so­
viétique, les personnages de 
Çhatouny de Youri Mamleiev 
(Éditions Laffont) ont choisi de 
se distinguer en se réfugiant 
dans le macabre et la folie.

Un chatoun est un ours qui 
ne trouve pas le sommeil de 
l ’hibernation, et rôde dans la 
forêt en hurlant dans un état 
de surexcitation. Il représente 
une menace pour lui-même et 
pour les autres. Dans le récit de 
Mamléiev, les çhatouny sont 
les hommes qui. par leur per­
version et leur fo lie rendent le 
monde dangereux.

Amateur de grotesque et de 
fantastique, Mamléiev fa it évo­
luer dans un mouvement par­
fois frénétique un cortège de 
sektanty (membres de sectes) 
qui confondent souvent re­
cherche métaphysique et délire 
érotique.

Le recueil paru aux éditions 
La Table Ronde soys le titre 
À l'écoute des villages soviéti­

ques est plus consistant et per­
met, grâce à un choix de douze 
écrivains représentatifs, de dé­
couvrir cette littérature de la 
campagne russe qui a joué un 
rôle important en URSS depuis 
déjà plusieurs années.

Témoins de la d isparition  
des moeurs et traditions de la 
campagne, de l'abandon de 
milliers de villages, des ravages 
de l'alcoolisme et finalement 
de la liquidation des racines 
historiques du pays, ces écri­
vains ont essayé, dans les lim i­
tes tolérées par la censure, de 
manifester leur inquiétude.

Depuis les paroles prémoni­
toires du poete Serguei Esseni- 
ne en 1925 sur la mort des 
campagnes russes, de nom ­
breuses tragédies se sont abat­
tues sur la paysannerie, à com­
mencer par la collectivisation 
forcée et la déportation de cen­
taines de milliers de récalci­
trants, sans parler des exécu­
tions sommaires.

L’un des auteurs cités dans le 
recueil de La Table Ronde, 
Vassili Belov est l'auteur de 
Veilles qui vient d etre publié 
aux éditions Gallimard et qui 
permet d'approfondir la con­
naissance du milieu rural so­
viétique avant cette période 
cruciale qu’a été la collectivisa­
tion.

Enfin, à titre de curiosité, il 
convient de signaler la traduc­
tion d’un petit ouvrage circu­
lant en samizdat à Moscou, 
Le Queue (Éditions Lieu Com­
mun) qui risque malheureuse­
ment de n ’être pleinement ap­
précié que par des familiers de 
la réalité soviétique.

Constitué exclusivement de 
courts dialogues échangés dans 
une file d'attente (qui est la 
plus stable et la plus ancienne 
des institutions soviétiques se­
lo n  la sagesse p o p u la ire ), 
La Queue est une trançhe de 
vie soviétique saisie sur b  vif.

h  PARIS (AFP) — L'Opera de la Bastille qui ouvrira ses portes 
™  le 14 ju ille t 1989 pour les 200 ans de la prise de la forteresse 
et de la Révolution française, ne veut pas devenir une nouvelle 
bastille imprenable où était enferme un seul prisonnier pour det­
tes, mais le Beaubourg de la musique et de l'opéra pour mettre cet 
art créé avec le monde moderne à la portée de tous.

AGNÈS DRO N N IKO V

Ce grand dessein du président Mitterrand avec la Tète de la 
Defense ou la pyramide du Louvre paraissait menacé vu son am­
pleur. 2 500 000.000 F. Les responsables du projet, les architectes 
sous la direction de Carlos Ott, Canadien d'origine uruguayenne, 
désigné en 1985 à l'issue d'un concours international parmi 750 > 
candidats, le directeur. Gérard Mortier, directeur par ailleurs du 
Theâtre de la Monnaie à Bruxelles. Pierre Boulez, le compositeur, 
en tout une quarantaine de personnalités internationales se sont 
penchees durant un week-end a Paris sur l'avenir de l'Opera Bas­
tille  qui doit devenir un «Centre de l'A rt vivant».

Pose en plein centre d'un quartier historique et populaire, à 
l'ombre de la colonne surmontée du Genie aile, l'Opcra-Bastille 
veut devenir un lieu de passage obligé. Il sera ouvert toute la 
journée et non pas seulement le soir. Le métro y débouchera, on y 
trouvera expositions, lieux de vente, bibliothèque restaurants, v i­
trines et ateliers ou l'on pourra voir travailler les luthiers, les 
decoratcurs. les monteurs, les techniciens de ce theâtre magique 
qu'est l'Opera.

Quelques chiffres. 500 m de façade, 150 000 m carres cons­
truits, un plateau de 500 m carrés, une grande salle de 2.700 pla­
ces, une salle modulable de 600 a 1.500 places, 4.550 m carrés de 
lieux de répétitions, un amphithéâtre de 500 places, un studio de 
280 et enfin un parking de 700 places en sous-sol.

Le projet, novateur en tous points, a pour clefs «la souplesse 
modulable de l'espace, de l'acoustique, du programme et de la 
direction », estime Gérard Mortier. La souplesse est dans l'espace 
de cet Opéra, qui veut creer «un rapport nouveau entre le public 
et l'Opera», «un lien entre la création et le public» avec des sal­
les modulables du plafond aux parois horizontales, une fosse 
d'orchestre modulable également qui peut accueillir des plus 
grandes aux plus petites formations, des salles et studios de répé­
tition. des ateliers.

La grande nouveauté de cet Opera-Bastille c'est « la salle modu­
lable acoustiquement » avec « une nappe acoustique au-dessus du 
plafond et un système de réverbération assistée». Aucune des 
2 700 places de la grande salle ne sera «une mauvaise place», 
assure-t-on. « Chacun pourra voir et entendre au mieux. »

La programmation elle-même est modulable, « pas de program­
mation pot-au-feu », a affirmé Gérard Mortier qui s'est déclaré «à 
200 p. cent en faveur de l'Opera de la Bastille » afin de mettre fin 
aux rumeurs sur son désintérêt eventuel du projet.

Le programme tournera «autour du 20ème siècle avec un prin ­

cipe d'alternance et autour d'un compositeur». On aura Mozart 
dans ia grande salle et Mozart dans la petite, des expositions, des 
concerts de musique pré ou post mozartienne. On aura Wagner, 
un cycle Wagner, l ’Allemagne de Wagner avant et après etc... 
«Pas de stars à tout prix, pas d ’oeuvre montée autour d'une ve­
dette mais une homogénéité permettant de faire évoluer le goût 
du public vers les oeuvres plus que vers les interprètes», souligne 
encore Gérard Mortier...

La création sera à l'honneur, promettent les parrains de l'Opé­
ra, alors qu'actuellement le répertoire de Covent Garden ou du 
Palais Garnier se réduit a quelque 80 ouvrages. Au bout de quatre 
ans. lorsque l'Opéra-Bastille — qui deviendra l ’Opéra de Paris, le 
Palais Garnier étant reserve a la danse — atteindra son rythme 
de croisière, il présentera 250 spectacles par an dans la grande 
salle et 120 dans la salle modulable.

Mais la direction sera également modulable — les zizanies sont 
fréquentes — puisque chaque directeur (quatre en tout) sera en­
toure d'une sorte de directoire de cabinet qui l'accompagnera et 
quittera l'Opera en même temps que lui afin d'eviter les conflits 
avec une nouvelle direction.

Le personnel comptera 796 personnes en 1989 pour atteindre 
810 personnes dans les quatre ans après augmentation de l'o r­
chestre (125 musiciens). Souplesse là encore, puisque le person­
nel aura un minimum et un maximum d'heures de travail, le 
reste étant paye en heures supplémentaires. Les membres de la 
troupe auront des contrats de 2 à 5 ans mais seront payés par 
soirées.

Avec une subvention de l'État de 265 m illions de F (environ 
$26,5 millions) des recettes extérieures de ventes, enregistrement 
TV, mécénat etc..., les responsables tablent sur 470.000 F (envi­
ron $47000) de recettes par soirée avec un système d'abonne­
ment (70 p. cent de la salle) et un remplissage à 85 p. cent. Enfin 
2.500 places seront vendues moins de 250 F (25$) et 1.200 moins 
de 150 F (15$). Opéra populaire, l'Opéra-Bastille réservera cha­
que soir 200 places à des prix très bas, abordables pour tous.

Pierre Boulez, enfin, a annoncé la créa+kïn à l'in té rieur de cet 
opéra moderne d'un studio de telévisimi qui permettra dans des 
conditions optimales la réalisation de programmes de concerts et 
d ’opéras télévisés.

Un directeur artistique devrait être nommé fin 1986, de même 
que le directeur musical. Un concours fera appel aux musiciens 
fin 1988.

« L'Opéra, conclut lyrique Gérard Mortier, est l'art le plus apte 
à communiquer, a saisir la complexité de la société de la fin du 
20eme siecle. Beaucoup de formes d'art se réfèrent à l ’Opéra pour 
s’exprimer, le film  comme «La Nave Va» de Fellini ou le théâtre 
comme «Norodom» du Théâtre du Soleil d ’Ariane Mouchkine. 
C’est un art créé avec le monde moderne qu'il faut mettre a la 
portée de tous.»

C'est la tâche que veut rem plir l'Opéra de la Bastille.

Ces Miss ont parié sur l’Argentine
Ces deux candidates au titre de M iss Univers, Vassilia 
Mandaki ( à gauche ) et Susanna Hucksteip, représen- 

respectivement la Grèce et l’Italie, ont misé juste 
prévoyant la victoire de l’Argentine aux champion- 

mondiaux de soccer. Elles font partie des 82 délé> 
réunies à Panama City pour le 35ème concours 

Miss Univers. L'heureuse élue sera couronnée le
n  photo Revt#r

L'Opéra de la Bastille, de l’architecte Carlos Ott, de Toronto, doit ouvrir ses portes en 1989.


